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H I S T O I R E

N A T U R  E L  L E.

D E  L A  C I Y E T T E .

M . de Ladebat a envoyá , en 1 7 7 2 ,  á 
M. Bertin , ministre et secrélaire d’état, 
une ciyette vivante. Cet animal avoit été 
donné par le gouverneur hollandois du 
fort de la Mine ,, sur la c6te d’Afrique , 
au eapitaine d’un des navires de M. de 
Ladebat pére, en 1770. Elle fut débarquée 
á Bordeaux au mois de novembre 1772 : 
elle arriva tres-foible ; mais , aprés quel- 
ques jours de repos, elle prit des forces, 
et au bout de cinq á six mois elle a grandi 
d’environ quatre pouces. On Pa nourrie
Uyec de la chair crue et cuite, du poi&-
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son , de la soupe , du lait. On a eu soin 
de la teñir cliaudement pendant Fliiver ; 
car elle paroítbeaucoup souffrir du froid ? 
efc elle devieut moins méchante lorsqu’elle 
y est exposée *.

* Lettre de M. de Ladebat & M* de BufFon*- 
Bordeaux; 3 uoyembre 1772.
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D E  LA G E N E T T E .

J ’AI dit ? á Fárdele de la genette 1 , 
que Fespéce 'nren est pas fort répandue; 
qu’il n’y  en a point en France ni dans au~ 
cune provinee de FEurope , á Fexception 
de FEspagne et de la Turquie. Je n’étois 
pas alors informé qu'il se trouve des ge- 
nettes dans nos pro vine es meridionales, 
et qu’elles sont assez eommnnes enPoitou* 
oü elles sont connues sous le nom de ge-  
nettes, méme par les paysans, qui assu- 
rent qu’elles n’habitent que les endroits 
humides et le bord des ruisseaux 2.

M. Fabbé Roubaud ? auteur de la 
Gazette d ’agriculture et de plusieurs autres 
ouvrages útiles , est le premier qui ait 
annoncé au publie que cet animal exis­
to! t en France dans son état de liberté ; 
il nFen a méme envoyé une ? cet te année

1 Tome I I I ,  piigé 3or.
a Extraú des du Foitoiij du jeudi m

fcvrier 1774.



1775 , au mois d’ayril, qui ayoit été 
tuée á  Ciyray en Poitou , et c’est bien le 
jaéme animal que la genette d’Espagne, 
á quelques yariétés prés dans les couleurs 
du poil. II se trouye aussi des genettes 
dans les proyinces yoisines.

« Depuis trente ans que j ’habite la pro- 
yince de Rouergue, m’écrit M* Delpéche, 
j’ai toujours vu les paysans apporíer des 
genettes mortes ? sur-tout en biyer , cbe2 
un marcliand, qui nPa dit qu’il y  en 
ayoit peu, mais qu’elles habitoient aux 
énvirons de la yille de Yillefranche, et 
qu1elles demeuroientpendant Pbiyer dans 
des terriers , á peu pres comme les lapins. 
Je pom'rois en enyoyer de mortes s’il 
étoit nécessaire ! . »

Nous donnons iei la figure d'une ge- 
nette femelle , qui nous a paru difíerer 
assez de la femelle genette 3 pour mériter

1 Lcltre de M. Delpfeclie, maítre-£s'-arts, & 
M. de Ruffon. Yillefranghe de Rouergue, 6 aoút 
2771*

? Tome III, planche XY, page 299  ̂ .,
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d’étre décrite et dessinée* On la montroit 
á la foire Saint - Germain en 1772 ; elle 
étoit farouche et cherchoit á mordre. Son 
maitre la tenoit dans une eage ronde et 
étroite , en sorte qufil étoit assez difficile 
de la dessiner. On ne la nourrissoit que 
de viande. Elle avoit la physionomie et 
tous les principaux caracteres de la ge^ 
nette du tome III , la tete longue et fine , 
le museau alongé et avancé sur la má- 
cfioire inférieure , Toeil grand, la pupille 
étroite,, les oreilles rondes , le poil de la 
tete et du corps moucheté ? la queue 
longue et velue. Elle étoit un peu plus 
grosse que celle du tome III, quoiqu’elle 
fut encore jeune 5 car elle avoit grandi 
assez considérablement en trois ou quatre 
mois. Nous n’avons pu savoir de quel 
jjays elle ven o it; son maitre l’avoit aehe- 
tée á Londres sept ou fiuit mois aupara-** 
vant. C’est un animal v if  et sans cesse en 
mouvement , et qui ne se repose qu’en 
dormant.

Cette genette avoit vingt pouces de 
loagueur sur sept pouces et demi de 
liauteur \ elle avoit le dessus du cou plu$
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fourni de poii que l’autre genette; celui 
de tout le eorps est aussi plus long ; les 
anneaus circulaires de la queue sont 
inoins distinets y et méme il n’y  a point 
d’anneaux du tout au-delá du tiers de la 
queue ; les moustaches sont beaucoup 
plus grandes 5 noires y longues de deux 
pouces sept lignes ? couchées sur les 
joues , et non droites et saíllantes comme 
dans les cliats ou les tigres; le nez noir ¿ 
et les narines trés-arquées ; au-dessus du 
nez s’étend une rale noi're qui se prolonge 
etitre les yeus , laquelle est accompagnée 
de deux bandes blanchátres ; il y  a une 
tache blanche au-dessus de Toeil 7 et une 
bande blanche au-dessous ; les oveilles 
sont noires , mais plus alongées et moins 
larges á la base que les oreilles de la pre­
ndere genette ; le poil du eorps est d’un 
blanc gris , melé de grands poils noirs 
dont le refíet paroít former des ondes 
noires ; le dessus du dos est rayé et mou- 
cheté de noir ; le reste du eorps mou- 
cheté de méme s mais d’un noir plus 
foible ; le dessous du yentre blanc;  les 
jambes et les cuisses noires; les pattes.

ro H I S T O I R E  N A T M E L L E



courtes ; cinq doigts a chaqué pied ; les 
ongles hlancs et crochus; la queue longue 
de seize pouces , grosse de deux pouces a 
l’origine : dans le premier tiers de sa loii- 
gueur 7 elle est de la eouleur du corps, 
rayée de petits anneaux noirs assez mal 
termines; les deux autres tiers de la queue 
sont tout noirs jusqu’á l’extrémité.

DE L A  G E N E T T E .  ir
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Longueur da bout da rnuseau á
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A D D I T I O N  A L ’ A R T I C L É

D E  L A  G E N E  T TE.

1V1. Sonnerat , correspondan! du Cabi- 
net , nous a enyoyé le dessin d’ün ani­
mal sous la dénomination de chat mus- 
qué du cap de Bonne -  E spéram e, mais qui 
nous paroít étre du genre des genettes^ 
et noüs en domions ici la figure. Par la 
comparaison que nous en ayons faite ayeo 
celle de la genette de France 5 déja dorinée 
dans ce volume ? et ayec la genette d’Es- 
pague * ? elle nous paroít ayoír plus de 
rapport ayec celle-ei ; cependant cette 
genette du Cap en différe par la couleur 
du ppil qu’elle a beaucoup plus blanc i 
elle n’ a pas ? comme l'autre , une tache 
bl anche au-dessous des y e u x , parce que 
sa tete est entiérement blanclte 3 tandia

* Tome III, pl. XY*







que la genette d’Espagne a les joues noiresj 
ainsi que le dessus du museau. Les taches 
uoives du corps, dans cette genette du 
Cap, sont aussi différemmeut dístribuées 5 
et comme les terres du cap de Bonne-Es- 
pérance sont fort éloignées de FEspagne 
et de la France, ouse trouvent ces deux 
premiéis animaux , il nous paroít que 
ce troisiéme animal que Fon a rencontré 
á Fextrémité de Y Afrique ? doit étre  regardé 
comme une espece différente , plutót que 
comme une variété de nos genettes d’Eu- 
rope.

DE L A  G E N E T T E .  i 3
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A D D I T I O N  A U X  A R T I C L E S

D E  L A  F O U I N E  

e t  DE  L A  Z I B E L I N E .

D E  L A  F O U I N E * .¿%

N o u s  donuons ici la figure d’un animal 
* américaiu qui a été envoyé de la Guiane 

á M. Aubry ? curé de Saint -Louis , et qui 
cst en tres - bon état ? comme tout ce 
qu’on yoit dans son cabinet. Quoique les 
dents manquent á cet animal , il nTa 
paru, dans toutes ses autres partíes, si 
semblable á nos fouines par la forme du 
corps , que j’ai pensé qu’on pouyoit le 
regarder comme une variété dans l’espéce 
de la fouine 7 dont celle-ci ne différe que 
par la coúleur du poil jaspé de noir et de 
blanc 5 par les taclies de la tete 7 et par

* Tome I I 5 page 219 .
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la queue plus courte. Cette fouine de la 
Guiane a yingt pouces de longueur du> 
bout du museau jusqu’á la naissance de 
la queue ; elle est plus grande par consé- 
quent que notre fouine, qui n’a que seize 
pouces et demi ou dix-sept pouces : mais 
la queue est bien plus courte áproportion 
du corps. Le museau semble un pen plus 
alongé que celui de nos fouines ; il est tóut 
noir3 et cenoir s’étend au-dessus desyeux, 
passesous les oreilles le loñg du cou, et se 
perd dans le poil brún des épaules. II y  a 
une grande tache blanclie au - déssus des 
yeux qui s’étend sur tout le fro n t, enve- 
loppe les oreilles , et * forme le long du 
cou une bande blanche et étroite qui 
se perd au-delá du cou vers les épaules* 
Les oreilles sont tout-á-fait semblables á 
celles de nos fouines ; le dessus de Ja tete 
paroít gris et melé de poils blancs; le cou 
est brun ? melé de gris cendré, et le corps 
est couvert de poils mélés corran e celui 
du lapin que Ton appelle riche t c’est-á- 
dire 5 de poil blanc et de poil noirátré. Oes 
poils sont gris ét cendres a leur origine, 
ensuite bfuns noirs et blancs á leur
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extrémité. Le dessous de la máchoire est 
d’iin noir bran qui s’étend sous le cou , 
et diminue de couleur sous le yentre, ou 
il est d'uu brun clair ou chatain. Les 
jambes et les pieds sont couverts d’un 
poil luisant d’un noir roussátre , et les 
doigts des pieds ressemblent peut-étre 
plus á ceux des écureuils et des rats qu’á 
ceux de la fouine : le plus grand ongle 
des pieds de devant a quatre ligues de 
long , et le plus graud ongle des pieds de 
derriére u’en a que deux. La queue est 
beaucoup plus fournie de poil á sa nais- 
sance qu'ásou extrémité : ce poil est chá- 
tain ou brun clair , melé de poils blancs.

Un autre animal de Cayenne , qui a 
rapport avec le précédent , est eelui dont 
aious donnons ici la figure. II aété dessiné 
vivant á la foire Saint-Germain en 1768; 
il a volt quinze pouces de longueur du 
bout du liez á Lorigine de la queue , la- 
quelle étoit longue de huit pouces, plus 
large et plus fournie de poils á sa nais- 
sance qu'á son extrémité. Cet animal étoit 
bas de jambe comme nos fouines ou nos 
martes. La forme de la tete est fort
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D E  I A  F O U I N E .  17

approchante de celle de la fouine 5 a l’ex- 
ception des oreilles qui rie sont pas sem- 
blables. Le corps est cóuvert d’un poil 
laineux. II y  a ciiiq doigts achaquepied , 
arnés de petits ongles comme ceux de 
nos fouines.

LA PETITE FOUINE DE MADAGASCAR.

h  y  a plusieurs varietés dans Tespéce 
de la fouine. Nous donnons ici la descrip- 
tion d’une pe ti te fouine qtt’on trouye a 
Madagascar.

pleds, pouces. lígnes. 
La lougueur da corps, da bont 

dunez áForigine de la queue , 
est de.. . ............ ............... i  2 4

Elle a 5 comme toutes les fouines , les 
jambes courtes et le corps alongé ; sa tete 
est longue et mérme ; les oreilles sont 
larges et courtes; la queue est couyerte 
de longs poils.

pkds. pouces. lignes.
Le troncón dd ce tte panie est de » 5 9
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pieds. pouces, ligues; 
La longuem' toiale ele la queue, 

y couipris celle da poil, est de » 8 »
Les poils de l’extrémité de la

queue ont . . . . . . . . .................  » a 3
Les poils de dessus le corps ont » n

Leur couleur est d’un brun roussátre?’ 
ou muse foncé teint de fauye rouge; ce 
qui est produit par le mélange des poils, 
qui sont d’im brun foncé dans la longueur, 
et d’un fauve rouge a la pointe : ce fauye 
foncé ou rougeátre est le dominant aux; 
faces laterales de la tete, sous le ventre et 
le con. Cette petite fouine difiere de nos 
fouines par la couleur, qui est plus ron- 
geátre , et par la queue, qui est touffue , 
longue , couverte de grands poils ? large 
á son origine , et qui se termine en une 
pointe trés-déliée.



DE L A  Z I B E L I N E .

D E  L A  Z I B E L I N E -
t

N ous  n’ayoñs rien á ajouter á ce que 
nous ayons dit de la zibeline* 5 que quel- 
ques faits rapportés par les yoyageurs 
russes 5 et qui ont été iusérés dans les 
derniers yolumes de YHistoire géaérale des 
voy ages.

« Les zibelines yiyent dans des trous; 
leurs nids sont ou dans descreuxd’arbres, 
ou dans leurs tronos couverts de mousse , 
ou sous leurs raciues , ou sur des hau- 
teurs parsemées de rochers. Elles cons- 
tmisent ces nids de mousse, de branches 
et de gazon. Eli es resten t dans leurs trous 
ou dans leurs nids pendant douzeheures, 
en biyer comme en été , et le reste du 
temps elles yont chercher leur nourriture; 
Eli attendant la plus belle saison, elles 
se nourrissent de belettes , d’herntines , 
d’écureuils, et sur-toút de liéyres ; mais, 
dans le temps des fruits 9 elles mángent

* Tome VI, page iBg*



des baies et plus volontlers le fruit da 
sorbier. En Inver 5 elles attrapent des oi- 
seaux et des coqs de bois. Quand il faií 
de la  neige , elles se retireut dáns leurs 
trous , oü elles res tent quelquefois trois 
semaities* Elles s’accouplent au mois de 
janvier. Leurs amours dureut uu mois, 
et souvent excitent des combats sanglans 
entre les males. Apres raccouplement, 
elles gardent leqrs nids environ quinze 
jours, Elles mettent bas vers la fin de 
mars ? et font depuis trois jusqu'á ciuq 
petits , qu’elles allaitent pendant quatre 
ou six semaines.

On lie les chasse qu’en hiver , et les 
eliasseurs vont enseñable jusqu’au nombre 
de quarante á cette chasse ; ils y  yont en 
canot, et prennent des proyisions pour 
trois ou quatre mois. lis ont un chef qui, 
ai'riyé au lieu du rendez -yous , ainsi que 
tous les chasseurs , assigneá chaqué bande 
son quartier 5 et tous les chasseurs doiyent 
lui obéir. On ecarte la neige oü l’on yeut 
dresser des piéges ; chaqué chasseur en 
dresse yingt par jour. On choisit un petit 
espace auprés des arbres^ on Tentóme 3 á

so B I S T O I R E  NA T U R E L L E



£1
une certaine hauteur , de pieux pointus; 
on le couyre de pe rites planches i  añn que 
lá neíge ne tonibe pas dedans ; on y  laisse 
une entrée fort étroite , au-dessus de la- 
quelle est placee une poutre qui n’est sus- 
pendue que par un léger morceau de 
hois; et sitot que la zibeline y  touche 
pour prendre le morceau de yiande ou 
de poisson qu’on a mis pour amorce 3 la 
bascule tombe et la tue, On porte toutes les 
zibelines au conducteur général, ou bien 
on les cache dans des trous d’arbres , de 
crainte que les Tunguses ou d’autres 
peuples sauvages ne viennent les enlever 
de forcé. Si les zibelines ne se prennent pas 
dans les piéges, on a recours aux ñlets. 
Quand le chasseur a trouvé la trace d’un 
de ces aniinaux, il la suit jusqu’á son ter­
rier 5 et l’oblige d’en sortir au inoyen de 
la fumée du feu qufil allum e; il tend 
son filet autour de reudroit ou la trace 
finit, et se tient deux ou trois jours de 
suite aux. agüéis ayec son chien: ce filet a 
treize toises de long sur quatre ou einq 
pieds de haut. Lorsque la zibeline sort de 
son terrier 3 elle manque rarement de se

B E  L A  Z I B E L I N E .



prendré ; et quand elle est bien embaió 
rassée dans le filet, les chiens rétrangleni 
Si on les voit sur les arbres, on les tue a 
coups de fleches, dont la pointe est ob­
lase , pour ne point endommagér lapeau. 
L a ehasse étaut finie , On regagne le 
rendez-vous général 5 et on se rembarque 
aussitót que les ri vi eres sont devenues 
navigables par le dégel *. »

* Histoire genérale 'des voy ages 9 tome XIX, 
page 144 et suiv.
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A D D I T I O N  A  L ’ A R T I C L E

D E  L A  B E L E T T E .

« L a belette ? appelée moustelle dans 
le Vivarais , est naturellement sauvage 
et earnassiére; la chair toute crue est 
Faliment qu’elle préfére : elle exhale une 
odeur forte , sur - tout lorsqu’elle est 
irriíée.

Les belettes qu’on prend tres - j cunes 5 
perdent leur caractére sauvage et revéclie; 
ee caractére se cliange méme en soumis- 
sion et fidélité envers le maitre qui pour- 

| volt a leur subsistance.
¡ Une belette que j’ai conservée dix mois? 

et qu’on avoit prise fort jeune, perdit une 
partie de son agilité naturelle lorsqu’elle 
fnt réduite en captivité, et que je Leus 
aítachée á la chame. Elle mordoit furieu- 
sement lorsqu’elle avoit faim : on luí 
coupa les quatre dents canines trcs-ai- 
gués5 qui déebiroient les mains jusqu’a



l’os, Dépourvue de ses armes naturelles, 
et n’ayan t plus que des dents molaires 
ou incisives, peu propres á déchirer, elle 
devint moins féroce; et c'omme elle avoit 
sans cesse besoin de mes Services pour 
maiiger ou dormir, elle commenca a 
prendre de PafFection pour m o i , car 
mauger et dormir sont les deux fréquens 
besoins de cet animal.

Pavois un petit fouet de fil qui pendoit 
prés de son lit ; c’étoit Pinstrument de 
piuiition lorsqu’elle essayoit de mordre, 
ou qu’elle se mettoit en eolere. Le fouet 
domta tellement son carao tere colé- 
rique , qu'elle trembloit , se couchoit 
ventre a terre , et baissoit la tete lors- 
qu’elie voyoit prendre . cet instrument. 
Je iPai jamais vu la soumission exté- 
rieure mieux dépeinte dans aucurx ani­
mal ; ce qui prouve bien que les chati- 
mens raisonnables employés á propos, 
accompagnés de soins , de careases et de 
bienfaits , peuyent assujettir et attacher 
á rhomine les animaux sauvages que 
nous croyous peu susceptibles d’éduca-* 
iiou et de recomioissance.
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Les belettes ont Todorat exquis; elles 
sentent de douze pas mi petit morceau 
de viande gros comrne un noyau de ce­
nse et plié dans du papier.

La belette est tres-vorace; elle mange 
de la viande jusqu’á ce qu’elle en soit 
remplie. Elle rend peu d’excrémens ; 
mais elle perd presque tout par la trans- 
piration et par les uriñes, qui sont épaisses 
et puantes.

Pai été singuliérement surpris de voir 
un jour ma belette qui avoit faim, rompre 
sa chaíiie de fil d’archal, sauter sur moi , 
entrer dans ma poohe, déchirer le petit 
.paquet , et devore? en un instan t la 
viande que j’y  avois cachee.

Ce petit anim al, qui m’étoit si soumis , 
avoit conservé d’ailleurs son caractére 
pétulaht, cruel et colérique pour tout 
autre que m o i; il mordoit sans discré- 
tion tous ceux qui vouloient badiner avee 
lui. Les chats, ennemis de sa race, fureut 
toujoursPobjet de sa haine : il mordoit au 
nez les gros mátins qui venoient le sentir 
lorsqu’il étoit dans mes m aius; alors il 
poussoit un cri de colere et exhaloit uns.

5
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odeur fétide qui faisoit fair tous les ani- 
maus , criant ch i, ch i, ch i, ch i. J ’ai yu 
des b rebis, des cliéyres , des cheyaux , 
reculer á cette odeur; et il est certa in 
que queiques maisons voisines oü il ne 
manquoit pas de souris 5 ne furent plus 
incommodées de ces anim aux, tant que 
ma belette yécut.

Les poussins , les rats et les oiseaux 
étoient sur-tout Tobjet de sa cruauté. 
La belette observe leur allure, et s'élance 
ensuite prestement sur eux : elle se plaít 
a répandre le sa n g , doiit elle se soule; 
et, sans étre fatiguée du carnage , elle 
tue dix á douze poussins de suite, 
éloignant la mere par son odeur forte 
et désagréable, qu’on sent a la  distance 
de deux pas.

Ma belette dormoit la moitie du jour 
et toute la nuit : elle cherchoít dans 
irion eabinet un petit recoin á coté de 
moi; mon mouchoir ouune poebe étoient 
son lit. Elle se plaisoit a dormir dans le 
seiu elle vse replióit autour d’elle-mémc, 
dormoit d’uu sommeil profond, et n'étoit 
pas plus grande dans eette altitude qu’une
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grosse noix. du pays, de l’espéce des bom­
bará es.

Lorsqu’elle étoit une fois endormie, 
je pouTois la déplier; tous ses.muscles 
étoient alors reláchés et s-ans aucune ten­
sión ; en la suspendant par la tete, tout 
son corps étoit ñasque, se plioit et pou- 
voit faire le jeu du pendule cinq á six 
fois de suite avant que la béte s’éveillát; 
ce qui pro uve la grande flexibilité de 
Tépine du dos de cet animal.

Ma belette avoit un goút décídé pour 
le badinage , les agaceries, les caresses 
et le chatouiilement; elle s’étendoit alors 
sur le dos ou sur le v entre, se ruoit et mor- 
doit tout doucement comme les jeunes 
chiens qui badinent. Elle airoit xnéme 
appris une sorte de danse; et lorsque je 
frappois avec les doigts sur une táble, 
elle tourñoit autour de la m ain , se levoit 
droite alloit par sauts et par bonds , fai- 
sant entendre quelqués murmures de 
joie : mais, bientót fatiguée, elle se lais- 
soit aller au sommeil et dormoit presque 
dans Tinstant,

Da belette dort repliée autour d’elle-
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méme coinrae un pelotón r la tete entro, 
les deux jambes de demore : le inuseau. 
sort alora un peu au dehors, ce qui facilite 
la respiration; cepeudant, lorsqu’ellcn’est 
pas couchée a son aise , elle dort daña 
une autre posture, la tete couchée sur 
son lit de repos : inais elle se plaít et dort 
bien plus loiig-tempslorsqu’elle peut se 
plier eu pelotón ; il faut pour cela qu’clle 
ait une place commode. Elle avoit pris 
l’habitude de se glisser sous mes draps*. 
de chercher mi des points du mátelas qui 
forme un enfoncemeut, et d’y  dormir des. 
six b cures entiéres.

La belette est trés-rusée : l’ayant fouet- 
tée pour ayoir fait ses oi'dures sur mes 
papiers , contre son u sage, elle vinfc, 
dormir auprés de mol sur ma table ; la, 
crainte réveilla souvent au moindre 
bmit : elle ne changea pas de place ; 
mais elle obserya, les yeux ouyerts , ma 
démarclie, faisant semblant de dormir. 
Elle connoissoit parfaitement le ton de 
caresse ou de menace, et j ’ai été souvent 
surpris de trouver tant d’intelligence dan$ 
une bjste si petite dans Tordre des qi\a- 
drupédes.
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Les phénoménes que nous présente la 
belette ? sont parfaitement expliques. La  
belette a, Tépine du dos tres-flexible, elle 
se fourre dans des trous de sept ligues 
tle largeur, elle se plie et se replie en toiit 
seas; son poil ou plutofc sa belle soie est 
tres-fine et trés-souple; une langue trés- 
Jarge pour le corps saisit toutes les sur- 
faces plates , saillantes et rentrantes; elle 
aime a lécher ; ses paites sont larges et 
point racornies 7 courtes : le sens du tou- 
cber étant ainsi répandu dans tout le 
corps de la béte y elle a appris á s ên ser­
vir; ce qui motive le jugement que nous 
portous de son intelligence. Ce sens est 
d’aüleurs tres - bien servi par ceux dq 
l'odorat et de la vue.

Lorsque j ’oubliois de lui donner a 
manger, elle se levoit de nuit , et se 
rendoit d’une maison a une autre a 
Antragues 3 ou elle mangeoit cbaque jour. 
Elle alloit par les chemins les plus courts, 
descendant d’abord dans un balcón et 
dans la m e , descendant encore et mon- 
tant plusieurs marclies 7 entrant dans une 
basse-com‘3 passant a trayets des amas
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de feuilles sech.es de chátaigniers , de 
trois pieds de hauteur, pour prendre le 
plus court chemin; ce qui fait yoir que 
Todorat guide cet animal. Elle passoit en- 
suite dans la cuisine, oü elle mangeoit 
á l’a ise , apres ayoir fait un chemin de 
deux cents pas.

Le mále est tres-libertin : je Tai yu se 
satisfaire sur un autre mále mort et env 
paillé ; mille caresses et murmures de 
joíe et de desir ranimoient ; eii sentaút 
mes mains qui ayoient touché ce cadayre, 
il recomiut une odeur qui luí piáisoit si 
forfc, qu'il restoit immobile pour la sa- 
vourer á son aise.

Ma belette báilloit souvént; elle se le- 
yoit aprés avoir dormi en tiraillant scs 
inembres et soulevant le dos eii are, 
Elle léchoit Teau en b u van t; sa langue 
étoit ápre et hérissée de pointes. Elle 
ronñoit quelquefois en dormant, et avoifc 
communiqué son odeur forte et déka- 
gréable á une petite cage oü elle ayoit 
son l i t ; son petit mátelas étoit aussi 
puant qu’elle - xaeme dans Fétat de 
cplere.
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Ma belette souffroit impatiemment 
d’étre renférmée dans sa cage , et elle 
aiinoifc la compagnie et les caresses ; 
elle ayoit róngé á difiFérentes reprises 
quatre petits bátons , pour sé faire une 
issue pour sortir de sa prison.

Cet animal aime extrémement la pro- 
preté; sa robe est toujoürs 1 irisante.

En faisant obseryer un certaiil régime 
a oes bétes , ón peut tempérer l’odeur 
forte qu’elles exliálent, et leur affreuse 
puaiiteur lorsqu’elles sónt en colére. Le 
laitage adoucit beaucoup leurs hümeurs, 
de méme que le régime vegetal*

Les belettes ont les yeux étiücélans et 
lumineux: mais cette lumiére n’est point 
propre á cet animal , elle n’est póint 
électrique et ne réside pas darts l’orgaiie 
de la yu e: ce n’est qu’une simple réflexion 
de lumiére qui a liéu toutes les fóis que 
Eóeil de l’observateur est place entre la 
lumiére et les yeux dé la bélétté, ou 
qu’une bcmgie se trouye entre les yeux 
de l’obsérvateur et déraiiimal. Ce pliéno- 
méne est comtnun a Un gránd nombre 
dé quadrupedés et á quelques serpeas ? et
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cette cause est protivée parles expériences 
que i ’a i lúes, en 1780, a Tacadémie des, 
Sciences , sur les yeux des ehats , etc.

Les obseryations deM. deBuffon(t. II), 
la description anatoinique de M. Dauben- 
ton, la lettre de M. Giély (rapportée dans 
ce volume), et le présent détail , forment 
l’liistoire complete de la belette. M. de 
Buffon dit (tome II, page a4i )  que ces 
animaux ne s’apprivoisent pas ct de-© 
meurent sauvages dans des cages de fer: 
je sais par expérience que cela est vrai 
lorsque les belettes sont prises Yieilles, on 
méme a Láge de trois ou quatre mois*. 
Pour donner aux belettes Téducation 
dont elles sont susceptibles , et leur faire 
goúter la domesticité, il faut les prendre 
jcunes et lorsqu’elles ne peuvent s^enfuir: 
on fut obligé de couper les quatre dents 
canines de celle qu’on m’apporta a An­
tragues , et de la chátier souvent pour 
flécbir son caractere.

O11 yo.it d’aprés tout ce que j’ai dit sur 
cet animal, que, quelque petit qu'il soit, 
c’est un de ceux que la Nature a le moíns 
négligés. Dans l’état sauyage x c ’est le
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tigre des petits individus* II se garantit 
par son agilité des quadrupédes plus 
gra nds que l u i ; il est bien serví par To- 
reille et par la vue. II est pourvu d1 armes 
offensiyes dont il fait usage en peu de 
teinps avec une sorte de discerríement : 
ii aime le sang et le carnage, et se plaít 
á la déstruction sans; qu’il ait méme be- 
soin de satisfaire son appétit.

En état de domesticité , ses sens se per- 
fectionnent et ses moeurs s’adoueissent 
par le chátiment. L a  belette devient sus­
ceptible d’amitié,. de reconnoissanee et 
de crainte ; elle s’attache á celui qui la 
noum t, qu’elle reconnoit á rodorat et á 
la simple vue. Elle est rusée et libertina 
aTexcés ; elle aime les caresses, le repos 
et le sommeil ; elle est gourmande et 
si vorace,, qu’ elle pese jusqu’á un cin- 
quieme de plus aprés ses repas. Sa vue 
est percante, sonor.eille bonne, Todo^at 
est exquis, le sens du/toucher est répandu 
dans tout son corps, et la Üexibilíté de ce 
petit corps menú et long favorise infini- 
inent la bonté de ce sens en lui-méme, 
lous ces phénoménes tiennent á l’étai
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de ses sens qui sont achevés et par- 
faits*. »

Ces observations sur les habitudes de 
la helette en domesticité s’accordent par  ̂
faitement avec celles que mademoiselle 
de Laistre a faites sur cet animal ? et 
qu'elle a bien voulu me communiquer 
par une lettre datée de Brienne, le 6 dé̂  
cembre 1782.

« Le  hasard , dit mademoiselle ele 
Laistre , nfa procuré Une jeune belette 
de la petite espece. Sollicitée par quel- 
qu’Un á qui elle faisoit pitié , et sa foi- 
blesse m’en inspirant, je lúi donuai mes 
soins. Les deus: premiérs joui's ? je la 
nourris de lait chatid ; inais , jugeant 
qu’il lui falloit des alimens qui eussent 
plus de consistance, je lui présentai de 
la yianae crue 3 qu^eíle mangea avec plai- 
sil*: depuis elle a vécu de boeuf, de yeau 
ou de mouton indifíeremment 5 et s’est

* Extrait d’une lettre adressée a M. le coime 
de BufFop,
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privée aú point qu’il n’y  a point de chien 
plus faniilier.

J ’ose vous assurer que ce petit animal 
ne préfere pas la victuaille corrompue; 
ii ne se soucie pas méme de celle qui est 
liálée, c’ est toujours la plus fraíche qu’il 
choisit : á la yérité, il man ge avec ayi- 
dité ? et s’éloigne 5 mais souvent aussi il 
man ge dans ma mam et sur mes genoux , 
il préfere méme de prendre les morceaux 
de ma main. II aime heaucoup le lait i 
je 3ui en présente dans un yase , ii se 
met auprés et me regarde ; je le lui yerse 
peu apeu dans ma m ain, il en boit beau­
coup; mais si je n’ai pas cette complai- 
sance, á peine en goüte-t-iL Lorsqu’il est 
rassasié , il ya ordinairement dormir: 
mais il fait des repas plus légers qui ne 
troublent point ses piáisirs. Ma chambre
est Pendro* t qu’il habite. Par des parfums, 
j’at trouyé moyen de chasser son odeur: 
c’est dans 1111 de mes mátelas oü il a 
trpuy.e nmy.en de s’introduire par un 
défaut dé la c.ouyerture 5 qu’il dort pen­
dan t le jour ; la nuit je le mets dans une 
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peine et en sort avec joie, Si on lui donne 
la liberté avant que je sois levée, aprés 
mille gentillesses qu’il fait sur mon lit3 
il j  entx-e et viént dormir dans rfcia mala 
ou sur moii sehi. Suis-je levée la  pre­
ndere , pendant une grande demhheuré 
il me fait des caresses, se jone ayec mes 
doigts comme un jeune chien5 saute sur 
ana te te , sur mon c o u, tourne autour 
de mes bras 3 de mon corps, avec une 
légéreté et des agrémens que je n’ai yus 
a aueun quadrupéde. Je lui présente les 
xnains á plus de trois pieds 3 il saute de- 
daus sans jarnais manquer. II a beaucoup 
de finesse et singuliérement de ruses pour 
venir a ses ñns, et semble ne vouloir faire 
ce qu’ on lui défend que pour agacer : des 
que yous ne le regardez plus ? sa volonté 
eesse. Comme il ne semble jouer que pour 
plaire, seul il ne joue jam ais; et á chaqué 
saut qrfil fait3 á chaqué fois qu’il tourne3 
il regarde si vous Texaminez: si vous ees- 
sez 3 il va dormir. Dans le temps qu’il est 
le plus endormi 9 le réyeillez-vous, il 
entre en gaieté, agace et jone avee autanfc 
de grace que si on ne Teut pus éyeillé : il
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lie moiitre d’ liumeur que lorsqu’on Pen- 
fenne ou qu’on le contrai'ie trop long- 
temps; et par de petits grognemens tres- 
difí'érens Pun de Pautre, il montre sa joie 
et son humeur.

Au milieu de yingt persomies , ce petit 
animal distingue ma yoix , cherche á me 
yoir ? et saute par*dessus tout le monde 
pour yenir á m oi; son jeu ayec moi est 
plus g a i , ses caresses sohtplus pressantes; 
avec ses deux petites pattes ? il me flatte 
le mentón avec des grao es et une joíe qui 
peignent le plaisir. Je suis la seule qu’il 
caresse de cette maniere; mille autres pe~ 
tites préférehces me prouyent qu’il m’est 
réellement attaché. Lorsqu’il me yoit ha- 
hiller pour sortir ? il ne me quitte pas ; 
quand ayec peine je m’en suis débar- 
rassé.e 5 j’ai un petit meuble prés ma 
porte j il ya  sV  cacher ; et lorsque je 
passe , il saute si adroitement sur moi % 
que souyent je ne m^en appercois pas.

II semble beaucoup teñir de récureuil 
par la vivacité ? la souplesse , la yoix , 
le petit grognement. Pendant les nuits 
d’été, il crioit en courant, et étoit en

Qiiadmpcdcs, X I. 4;
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mouvemeiit presque toute la n u it: depuís 
qu’il fait froid , je ne l’ai point entendu. 
Quelquefois le jour sur mon lit 7 lorsqu’il 
fait soleil , il tourne 5 se retourne , se 
culbute ? et grogne pendant quelques ins- 
tans. Son penchant á boire dans ma maiu 
ou je mets tres-peu de lait á la fois ? et 
qu’ü boit toujours en prenant les petites 
gouttes et les bords oü il y  en a le moins 3 
sembleroit annoncer qu’il boit de la ro­
see, Rarement il boit de l’eau , et ce n’est 
qu’au grand besoin , et á défaut de lait 
alors il ne fait que rafraicliir sa langue 
une fois ou deux; il paroit méme craindre 
Peau. Pendant les ckaleurs ? il s’épluelioit 
beaucoup : je lui fis présenter de l’eau 
dans une assiette , je Pagacái pour Py 
faire entrer; jamais je n’y  pus réussiiv Je 
fis mouiller un linge et le mis prés de lui; 
il se roula dedans ayec une joie extréme» 
Une singularité de ce charmant animal 
est sa curiosité ; je ne puis ouvrir une 
armoire 5 une boíte 5 regarder un papier ? 
qu’il ne vienne regarder ayec moi. Si , 
pour me contrarier, il s’écarte ou entre 
dans quelques endroits ou je crains de le
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yoir, je prends un papier óti un liyre 
que je regarde avec attention ; aussitbt 
il accourl sur ana main , et parcourt ce 
que je tiens avec un air de satisfaire sa 
curiosité. J'observerai encore qu’il joue 
avec un jeune cbat et un jeune chien, 
l’un et i’autre deja gros 3 se met autour 
de leur con ? de leurs pattes ? sur leur dos, 
saus qu'ils se fassent de mal , etc. »
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A D D I T I G N  A Ü X  A R T I C L E S

DE L A  B E L E T T E  E T  DE  
L*HERMINE, DU SURIKATE, 
DE LA MANGOÜSTE e t  DU 
VANSIRE.

DE L ’ H E R M I N E  *

J  e dois citer ici ayec éloge et recomiois- 
sance une lettre qui m’a été écrite par 
madame la comtesse de Noyan , datée 
au cháteau de la Maneeliere en Bretagne ¿ 
le ao juillet 1771.

« Vous étes trop juste, Monsieur , pour 
ne pas faire réparation d1honneur á ceux 
que vous a vez offensés. Vous ayez fait un 
outrage á la race de Thermine , en Tan  ̂
noncant comme une béte que Ton ne 
pouyoit apprivoiser. Ten ai une depuis 
un mois que l’on a prise dans mon jar-* 

* Tome I I ,  page 245 .
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din., qui j reconnoissante des soius que 
je prends d'elle 5 vient m'embrasser > me 
lécher et jouer ayec moi 7 comme le 
pourroit faire un petit chien. Elle est á 
peu prés de la taille d’une beletle ? rous- 
sátre sur le dos, le yentre et les pattes 
Manches ; cinq belles petites griffes á sés 
joiies petites pattes ; sa bouclie bien fen  ̂
due 5 et ses dents pointues comme des 
aiguilles * le tour des oreilles blanc 5 la 
barbe lougue 5 bl anche et 11 o iré ; et le 
hout de la queue d’un beau noh\ Sa vi-
yacité surpasse celle de l’écureuil___Cette
joJie petite hete y jouissant de sa liberté 
jusqu’á Theure que nous nous retirons , 
joue ? volé nos sacs d’ouvrage % et tout 
ce qu’elle peut emportef. v

J ’ayoue que je ne me suis peut-étre 
pas assez occupé de Péducation des be-* 
lettes et des hermines que. j^ai fait nour- 
rir ; car tout es m*out paru également 
farouches, Je ne doute pas néanmoins de 
ce que me marque madame de Noyau, 
et d’autánt monas que yoici un second 
exemple qui confirme le premier.



M. G lély ? de Momas dans le Comtat 
Venaissin * m'écrit dans les termes sui- 
yans ;

« Un hommé ayant trouyé une portée 
de jeunes belettes , resolut d’en élever 
une y et le succés répondit promptement 
á ses soins. Ce petit animal s’attacha á 
luí , et il s’amusa á Texercer un jour de 
féte dans une promenade publique , oü 
la jeune belette le suivit eonstammeut > 
et sans prendre le change 5 pendant plus 
de six cents pas , et dans tous les dé- 
tours qu’il fit á travers les spectateurs. 
Cet homme donna ensuite ce joli animal 
á ma femme. La métbode de les appri- 
voiser est de les manier souvent en leur 
passant doucement la main sur le dos , 
mais aussi de les gronder et méme de 
les battre si elles mordent. Elle est, 
comme la belette ordinaire et le rousse- 
let, rousse supérieurement et blanche 
inférieurement. Le fouet de la queue est 
d’un poil brun approchant du noir* Elle 
n’a que cinq semaines, et pignore s i , ayec 
Táge ? ce poil du bout de la queue ne de-
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viendra pas tout noir. Le tour des oreilles 
n’est pas blanc comme au rousselet; xnais 
elle a , comtne luí , Textrémité des deux 
pattes de devant blanche, les deux de 
derriére étant rousses méme par<*dessotis. 
Elle a une petite tache blanche sur le nez, 
et deux petites taches rousses oblongues * 
isolées dans le blanc au-dessous des yeux, 
selon la longueur du museau* Elle n’ex- 
hale encore aueune mauvaise odeur, et 
ina femme , qui a éleyé plusieurs de ces 
animaux , assure qu’elle n’a jamais été 
iucommodée de leur odeur , excepté les 
cas oü quelqu’ un les excédoit et les irri­
to i h On la nourrit de lait , de yiande 
bouillie et d’eau ; elle mange peu , et 
prend son repas en moins de quinze se- 
condes : á moins qu’elle n’ait bien faim , 
elle ne mange pas le miel qu’on lui pré­
sente. Cet animal est propre; et s’il dort 
sur vous et que ses ,besólas réyeillent, 
il yous gratte pourle mettre á terre.

Au surplus , cette belette est trés-fami- 
liére ettrés-gaie: ce n’est pas contrainte ni 
tolérance , c’est plaisir, goüt , attache- 
meut. Rechercher les caresses, provoquer
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les agaceries , se coucíier sur le dos, eí 
répoñdre á la main qui la flatte , de mi lie 
petits coups de pattes et de deuts tres-ai^ 
gues , dont elle sait modérer et reteñir 
Timpressioii au simple ehatouillement y 
sans jamais s’oublier; me suivre par-tout, 
me grimper et parcourir tout le corps ; 
s’insinuer daus mes poches , dans ma 
ínanclie, daus m oa sein 3 et de la m’in-. 
viter au badinage; dormir sur m o i ; mam 
ger á table sur mon assiette , boire dans 
mon gobelet, me baiser la bouche, et sm 
cernía salive ? qu’elle par oí t airner beam 
coup (  sa langue est rude comme cello 
du chat } ; folátrer sans cesse sur mon 
bureau pendant que j^écris , et jouer 
seule * et sans agacerie ni retour de ma 
part, avec mes maius et ma plume : ^oilá 
la mignarderie de ee petit animal.... Si je 
me préte á son jeu 5 il le eoutinuera deux. 
lieures de suite , et jusqu’á la lassitude *.

Par une seconde lettre de M, Giély de 
Momas 3 du 15 aoüt 1775  , il m'informe

* Lettre de M. Giély a M. de Buffon. Mornas^ji 
16 juin 17 7 5 .
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que sa belette a été tuée par accideut, et 
ii ajoute les observations suivantes :

« i°. Sea extérneos cominencoieut a 
empuautir le lieu oü je la logeois ; ii faut 
y apporter beaucoup de soins et de pro- 
preté, et la nourrir plus souvent d’oeufs 
ou d’omelette aux lierbes que de y i ande,

2o. II ne faut pas la tqucher ni la preu- 
drependant qu’elle prend son repas; daiís 
ce court intervalle, elle est inimitable.

5o. Elle me saigna des poussins qu’on 
avoit places á sa portée par inadvertance: 
mais elle n’a jamais osé attaquer de front 
de gros poulets que j’engraissois en cage ; ■ 
ils la harceloient et la mettoient en fuite 
á coups de bec, II étoit amusant d’obseiv 
ver les ruses et les feintes qu’elle em  ̂
ployoit pour táclier de les surprendre.

4o. Quant á sa fainiliarité et aux graces 
de son badinage et méme á son attaclie^ 
ment, je n’ai ríen avancé qui ne se soit 
soutenu jusqu’á sa fin prématurée. Seu- 
lenient elle s’oublioit par fois dans la 
clialeur deses agac cries , et, comme par 
transporta , elle serroit un peu trop les



dents ; mais la correction opéroit d’abord 
Pamendeinent. II faut , lorsqu’on la cor­
rige , la gronder, et la frapper posté- 
rieurement, et jamais vers la tete; ce 
qui les irrite.

5o. Elle n’avoit pas beaucoup grossi, et 
étoit probablement de la petite espéce ; 
car , lors de son accideixt, e’est-á-dire , 
ayant plus de deux mois , tout son corps 
glissoit encore dans le méme collier. »

On trouve dans VHistoire na tu relie de 
la Norvége par Pontoppidan , les obser- 
yations suivantes ;

« En Norvége 5 Phermine faít sa de- 
meure dans des monceaux de pierres. 
Cet animal pourroit bien étre de Tespéce 
des belettes, Sa peau est blanclie , á Tex- 
eeption du cou , qui est taché de noir, 
Celles de Norvége et de Lapponie con- 
servent leur blancheur mieux que celles 
de Moscoyie, qui jaunissent plus facile- 
ineiit; et c’est par cette raison que les 
premieres sont recherchées á Pétersbourg 
méine, L ’hermine prend des souris comme
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DE L ’HERMINÉ.
les chais 5 et emporte sa proie qtiand cela 
luí est possible. Elle aime particuliére­
inen t les oeufs ; et lorsque la mer est 
calme , elle passe á la nage dans les íles 
voisines des e6tes de Norvége 7 ou elle 
trouve une grande quantité d’oiseaux de 
mer. On prétend qu’une hermine venant 
á faire des petits sur une lie , les ramene 
au continent sur un morceau de bois 
qu’elle dirige avec son museau. Quelque 
petit que soit cet animal , il fait périr 
les plus grands , tels que Félan et Fours ; 
il saute dans Tune de leurs oreiiles pen- 
dant qu’íls dorment , et s’y  accroche si 
fortement avec ses dents , qu’ils ne peu- 
vent s’en débarrasser. 11 surprend de la 
ínéme maniere les aigles et les coqs de 
bruyére, sur lesquels il s’attache , et ne 
les quitte pas meme lorsqu’ils s’envolent, 
que la peere de leur saug ne les fasse 
tomber

* H is to ir e  n a tu re lle  d e  la  N o r v é g e  } par Pon- 
toppidan. — J o u r n a l  é tra n g er} juiu
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V o t c i  une espéce voísine de celle de 
la belctte et de rhennine, et que nous 
lie conuoissions pas eneore. C’est encore 

Allamand qui en a donué le premier 
la descriptiou et la figure sous le nom de 
grison,áans le quinziéme volurne de l’édi- 
tion de Hollande de mon ouvrage; et je 
lie puis mieuK faire que de rapporter ici 
ccttc descriptiou en entier.

/
« J ’ai recu  ̂ dit-il ¿ de Surinatn le pe-? 

tit animal qui est représenté dans cette 
planche ; et dans la liste de ce que conte- 
noit la caisse oü il étoit renfermé , il étoit 
nominé belette grise3 d’oü j ’ai tiré le nom 
de grison i paree que j'ignore eelui qu’on 
lui donne dans le pays oü il se trouve , 
et qu’il indique assez bien sa couleur. 
Toute la partie supérieure de son corps 
est couverte de poils d’un bruu foncé et 
dont la pointe est blanche , ce qui forme 
un gris oü le bruu domine :mais le dessus 
de la tete et du cou est d’un gris plus
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clair , parce que la les poils sont fort 
courts , et que ce qu'ils ont de blanc égale 
en longueur la partie bruñe. Le rauseau ? 
tout le dessous du corps et les jambes 
sont d’ un noir qui contraste singuliére- 
rnent avec cette couleur grise, dont íl 
est separé de la tete par une rale blanche 
qui prend son origine á une épaule et 
passe par-dessous les oreílles , au-dessus 
des yeux et du nez , et s’étend jusqu’a 
Tautre épaule.

La tete de cet animal est fort grosse á 
proportiou de son corps; ses oreilles, qui 
forment presque un demi-cercle , sont 
plus larges que bautes ; ses yeux sont 
grauds; sa gueule est armée de dents má~ 
cheliéres et de dents cauines fortes et 
pointues.il y  a six dents incisives dans 
chaqué máchoire : mais il n*y a que celles 
des extréinités des deux rangées qui soient 
visibles ; les quatre intermédiaires sortent 
a peine de leurs alvéoles. Les pieds ? tant 
ceux de devant que de derriére 3 sont 
partagés en cinq doigts 3 armés de forts 
ongles jaunátres. La queue 5 qui est assez 
lpugue, se termine en pointe.
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La belette est celui de to as des animaux 

de notre continent auquel celui-ci a le 
plus de rapport : ainsi je lie suis pas sur* 
pris qu ’il m’ait été envoyé de Surinam 
sous le nom de belette grise, Cependant ce 
n’est pas une belette , quoiqu’il lui res- 
semble par le nombre et la forme de ses 
dents ; il n’a pas le corps aussi alongé ? 
ct ses pieds sont beaucoup plus hauts. Je 
xie comí o í s  aucun auteur ni voyageur 
qui en ait parlé , et l’individu qui m’a 
été enyoyé est le seul que j’aie yu. Je Tai 
montré á di verses personales qui ayoient 
séjoumé long-temps á Surinam ; mais il 
leur étoit inconnu : ainsi il doit étre rare 
dans les lieux oü il est originaire 5 ou il 
faut qu’il habite dans des endroits peu 
fréquentés. Celui qui me l’a envoyé , ne 
m’a marqué aucune particularité propre 
á éclaircir son histoire naturelle ; c’est 
pourquoi je n’ai pu faire autre ehose 
que de décrire sa figure. Voici ses dirnen-
sions : »

pieds, pouces, lignes, 
Longueur da corps entier, me»

suré en ligue droile, depuis le
fout duinuseíiu jusqû i l?aaus * 1 *7



5rD U GRISON.
píeds, pouces. lí n̂es.

Hauteur du tram de devant.... » 2 6

ÍTauLeur du train de derriere. .. » 3 4
Longueur de la té te depttis le

bout du museau jusqu*¿\ Pocciput ..2 2

Circonférence du bout du m u -

sean.............. ........ . * I II

Circonférence du museau prise

au-dessous des ye ux ...... .. » 3 9
Coniour de l’ouverLure de la bou-

i 7
Distance entre les deux naseaux. » 3

Distance entre le bout du mu- 
seau et Pangle antérieur ele
l’oeil................................  v »

' Distance entre Pangle postérieur 
et Poreille*. . . . . . . . . . . . . . . .  »

Longueur de l’oeil d’un angle ¿l
Pautre. . . . . . . . . ............. .. *

Distance entre les anales amé-O
rieurs des yeux , mesnrée en 
suivant la courbure du chan-
frein.. . ........... ...........................  »

La méme distance mesurée en
ligue droite......................*. .*■ 31

Circonférence de la tete prise 
entre les yeux et les oreilles.. »

Longueur des oreilles. . . . . . . . .  »

8

6

10

(TíO



pieds. pouces, lignes. 

Largeur de la base mesurée sur
la combare exiérieure...........  » » n

Disiance entre les deux oreilles, 
prise dans le bas en droite
ligue.   * i  6

Circón férence da c o u » 2 i r
Circónférence da corps , prise 

derrifere les jarabes de devant * 4 3
Circunferente prise á Teudroit le

52 H I S T O I R E  N A T U R E L L E

plus gros....... . . . . . . . i . . . . '  » 5 5
Cireonférencc prise devant les

jambes de derriere.. , .............  » 5 a
Lougueur da troncón de la epeue » I  10

D U  S U R 1 K A T E .

Notrs ayons dit * que le surikate ne 
faisoit aucun mal aux enfans , qu’il ne 
mordoit que queíques persomies adultes, 
et, entre nutres 3 le maitre de la maison, 
qu’il ayoifc pris en aversión. Tai appris de- 
puis ? qu’en effet il ne mordoit ni la feimne 
ni les e rifaus de cette maison ? mais qu’il 
a mordu nombre d’autres persormes des

+ Tome Y I, page 78.



(leus: seses. M. de Sé ve a observé que 
c’étoit par Podorat qu’il étoit induit a 
mordre. Lorsque quelqu’un le pretioit % 
le cartilage du bout du nez se plioit pen- 
dant qu’il flairoit , et, suivaut l’odeur 
qu’il recevoit de la personne , il mordoit 
ou ne mordoit pas. Cela s’est trouvé cous- 
tamment sur un assez grand nombre de 
gens qui ont risqué l’éprcuve ; et ce qu’il 
y  a de singulíer , c’est que quaud il avoit 
mordu une fois quelqu’ un , il le mordoit 
toujours , en sorte qu’oxi ne pouvoitpas 
dire que ce fút par humeur ou par ca~ 
price. II y  avoit des geus qui lui déplai- 
soient si fort , qu’il cherchoit á s’échapper 
pour les mordre; et quand il ne pouvoit 

. pas attraper les jambes, il se jetoit sur les 
souliers et sur les jupons, qu’il déchiroit; 
il employóit méme quelquefois la ruse 
pour approclier les personnes qu’il vou- 
loit mordre.

M. Vosmaer ? dans une note , page 7 ? 
de sa descidption d’un écureuil volant y 
fait une remarque qui m’a paru juste , 
et dont je dois témoigner ici ma recon- 
noissance.
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« M. de Buffon ? dit M. Vosmaer ? a 
vraisemblablement été trompé sur le nom 
de m rik a ie  et sur le lieu de l’origine de 
cet animal , qui a été enyoyé l’été der* 
nier par M. Tulbagh á S. A. S. Monsei- 
gneur le prince d’Orange. II n’appartieut 
ponít a TAmérique ? mais bien á TAfrique, 
Ce petit animal ? dont on m'avoit adressc 
deux de sexe différent y mais dont la fe- 
melle est morte peudant le yoyage , n’a 
pas été coimu de Kolbe , qui du moins 
íi’en fait aucune mention ; et il paroít 
qu'il ne se trouye que fort ayant dans 
les ten*es , ce qu’on peut inférer de la 
lettre de M, le gouverneur , que je recus 
enméme temps , et oü il est d i t :

« Tai encore remis audit capitaine deuac 
« petits animaux viyans , mále et femelle, 
« auxquels nous ne pouvons cependant 
« donner de nom ? ni les rapporter á au- 
« cune autre espéce, attendu qu*on me 
* les a envoyés pour la premiére fois , 
« et de bien loin 5 des déserts et mon- 
« tagnes de pierres de cette vaste conti*ée. 
« lis sont fort doux , gentils 9 et mangent 
« de la yiande fraiclie, cuite ou crue5 des
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« oetifs cruds et des fourm is, quand ils 
« peuyent en attraper. Je souhaite que 
« cespetits animaux arrivent en vie, puis- 
« que je ne crois pas qu’on en ait encore 
« vu en Europe de pareils* »

Ce témoignage de M. Tulbagh est posi- 
íif j et ce que dit auparavant IVL Vos- 
máer est juste : j ’y  souscris avec plaisir ; 
car , quoique j ’aie eu cet animal vi van t 
pendant long-temps ? et que je Paie dé- 
crit et fait représenter * ? je n’étois assuré 
ni de son nom 3 ni de son climat origi- 
naire, que par le rapport d’un mai'chand 
d’animaux qui rae dit Pavoir acheté en 
Hollande sous le nom de su r tía te , et 
qu’il venoit de Surinam. Ainsi nous di- 
rons maintenant qu’il ne se trouve point 
á Surinam ni dans les autres provine es 
de PAraérique méridionale 5 mais en 
Afrique 3 dans les terres montagneuses ? 
au-dessus du cap de Bonnc-Espérance. Et 
á Pégard du nom 5 il ne fait rien a la 
chose 3 et nous changerons volontiers
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celui de surikate lorsque nous serons 
mieux informes.

D E L A  M A N G O U S T E .

N o ir s donnons ici la figure «Tune 
grande mangouste qui nous paroit for- 
Uier une y ariete dans Tespéce des mau- 
goustes ; elle a le museau plus gros et 
un peu moins longj le poil plus liérissé 
et plus long, les ongles aussi plus longs, 
la queue plus hérissée ? et aussi plus 
iougue á proportion du corps.

D ü  V A N S I R E .

L e vansire est , comme nous rayons 
dit , un animal de Madagascar et de Tin- 
térieur de 1’Afrique, qui ressemble beau- 
coup au furet, á Texception du nombre 
et de la forme des dents, et de la lon^ 
gueur de la queue, qui est beaucoup plus 
grande dans le vansire que dans notre 
furet. Nous donnons ici la figure d’un 
animal qui nous a été envoyé de la par-- 
tie oriéntale de Y A friqu e, sous le nom de
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neipse. Par sa forme , aussbbien que par 
cette dénomiuatiou , j ’ai reconnu que 
c’étoit une espece de furet; car nems ou 
nims est le nom du furet en langue arabe, 
et ces furets d’Arabie ou ces nems res- 
semblenl beaucoup plus au vansire qu’á 
nos furets d’Europe. Voici la description 
qu’en a faite M. de Sé ye.

« Le nems est un yrai furet, a le consi- 
dérer dans le détail de sa forme et de sa 
souplesse. Quand il marche 7 il s’alonge 
et paroít bas de jambe. II a beaucoup de 
conformité avec nos furets. Celui-ci étoit 
rnále, et avoit treize pouces dix ligues de 
longueur du museau á l’anus , le troncón 
de la queue un pied ; la liauteur du train 
de devant est de cinq pouces six ligues , 
celle du train de derriére six pouces six 
ligues ; Poreille est sans poli et de la 
méme forme que celle du furet coramuia. 
Son oeil est y i f , et l1 iris d’un fauve foncé; 
son museau , qúi est trés-fiu , ne m’a pas 
para ay oir de moust aches. Tout le corps 
est couvert d’un poil lon g, jaspe d’un 
trun foncé , melé d’un blanc sale qui a
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dix ligues de longueur ; ce qui fait que J 
par ses rayures , il ressemble au lapin 
viche. L e  ventre est couvert d*un poil 
fauve clair sans xnélange ; le fond du poil 
de la tete, autour de IVjeil, est d’une eou- 
leur jaunátre el aire , et sur le nez , les 
jones, les autres parties de la face oule 
poil est court, un ton fauve plus oumoins 
brun par endroits régne par - tout sans 
nielan g e , se continué et se perd en dirni- 
nuant dans les parties de la tete au-dessus 
des yeux ; ses jambes sont couvertes d’un 
poil ras fauve foncé ; les paites ont quatre 
doigts , et un petit doigt par derriére; les 
ongles sont petits et noirs ; la queue, qui 
est au moins du double plus longue que 
celle de nos furets , est tres-grosse au 
commencement du troncón , et tres-me- 
nue au bo u t, qui finit en pointe ; de 
grands poils jaspes comme sur le corps , 
couvrent cette queue, Cet animal ne boit 
point, á ce qu*a dit avoir observé le gar* 
con qui en a soin,



NOUVELLE ADDITION A  L ’AR TIC LE

D U  V A N S I R E

M. Forster a bien voulu m’en voy er les 
remarques suivantes au sujet de oet ani­
mal.

(

* J 1ai vu , dit-il , á la ménagerie du 
cap de Bonne-Espérance , un animal du 
genre des mangoustes , qui venoít de 
Pile de Madagascar , et qui .répondoit 
exactement a la description du vansire 
doiiné par M. de Buifon *. II se plaisoit 
beaucoup á étre dans un baquet rempli 
d’eau , d’ou il sortoit de temps en temps. 
Le garde qui prenoit soin de la ménage­
rie , nous assura quelorsqu’on tenoit cet 
animal pendant quelque temps a sec et 
bors de Feau ? il s’y  replongeoít aveo 
empressement des qu’on lui en laissoífc 
la liberté. La figure qu’en a donnée

*  Tome YI j psge 122*
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Mv do Buffon*, est assez exacte; mais elle 
paroít un peu trop alongée , parce qu’elle 
a été donnée sur une peau bourrée de cet 
anim al, et d’ailleurs le poil est plus court 
que celui du vansire de la ménagerie du 
Cap. Ce deniier étoit á peu prés de la taille 
de la marte ordinaire ; sa queue égaloit 
en longueur celle du corps jusqu’á la 
tete ; son poil étoit de couleur bruñe 
noirátre; ii y  avoit cinq doigts á chaqué 
pied , bien divisés et sans membranes. 
Les dents incisives étoient au nombre de 
six , tant en haut qu’en bas ; il y  avoit 
huit mácbeliéres á chaqué máchoire, 
c’est-a-dire y quatre de chaqué cóté, et 
les canines étoient isolé es ; ce qui fait en 
tout trente-deux dents. L ’animal mar* 
clioit comme les mangoustes j en ap-! 
puyant sur le talón. »

* Tome V I, pl, XIV.
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D E  L A  G U I A N  E*

C e T animal y qui nous a éíé envoyé de 
Cayenne 7 et dont nous donnons ici la 

¡ figure s est plus grand que notre marte
j de France ; il a detix pieds de longueur

depuis le bout du nez jusqu’á rorigine de 
la queue. Son poil est noir 3 á Fcxcepiion 
de celui de la tete et du con jusqu’aux 
épaules , qui est grisátre; le bout du nez  
et les naseaux sont noirs ; le tour des 
yeux et des mácboires, aiusi que le des- 
sus du nez , sotít d’un brun roussá tre. 11 
y  a douze dents incisives 5 six eu liaut et 
six en b a s; ees derniéres sont les plus 
petites ; les canilles sont tres-fortes , et 
nous n’avons pu coinpter les mácheliéres, 
II y  a ? comme daus la fouhie et la marte 
de France ? de lougs poils en forme de 
moustaclics de chaqué cóté du nmseau; 
les oreilles sont largos et presque rondes



comme celles de nos fouines 5 et Ton volt 
sur le cou une grande tache cTun blane 
jaune qui descend en s’élargissant sur la 
poitrine, Tous les pieds ont cinq doigts , 
avec des ongles blanchátres eourbés en 
gouttiere ; les ongles des pieds de de van t 
ont sis. ligues de longueur, et ceux de 
derriere cinq seulemeut.

La queue, qúi a dix-huit pouces de 
long , et dout Textrémité finit en pointe, 
est cou verte de poiis noirs comme celui 
du corps , inais longs de deux ou trois 
pouces. Cette queue est plus longue á 

.proportion que eelle de notre marte ; car 
elle est des trois quarts de la longueur 
du corps , tandis que , dans cette der- 
niére 5 elle n’est que de la moitié.

€2 H I S T O I R E  NATURELLÉ*



L E  T O U A N.

N o u s  donnons ici la figure d’un petit 
animal qui nous a été envoyé de Cayenne 
par IYL de la Borde , sous le nom de 
touan, et dout b o u s  nepouvons rappor^ 
ter l’espece qu’au genre de la belette. Dans 
la courte notiee que M. de la Borde nous 
a laissée de eet animal , il cst dit seule-* 
ment qu’il étoit adulte , qu’il se tient 
dans des tronos d’arbres , et qu’il se nour- 
rit de yers et d’insectes. La femelle pro- 
duit deux petits qu’elle porte sur le dos. 

Ce touan adulte n’a que ciuq pouces 
neuf ligues de longueur , depuis le bont 
du museau jusqu’á rorigine de la queue ; 
il est plus petit que la belette d'Europe ? 
qui a commuuémentsix pouces six ligues 
de loug ; ruáis il lui ressemble par la 
forme de la tete et par celle de son corps 
alongé sur de petites jambes, et il en 
di itere par les couleurs du poil. La tete 
U \  (ju’ un pouce de longueqr ; la queuo

*



a deux pouces trois ligues ? au líeu que 
la t[ueue de notre belette d’Europe u’est 
longue que de quinze ligues , et n’est 
pas 5 comme celle du touan ? grosse et 
épaisse a sa naissance, et tres-minee á 
son extrémité. Le touan a ciuq doigts 
annés d’ongies á chaqué pied ; le dessus 
du museau ? de la tete et du corps jus- 
qu'aupres de la queue ? est couvert d’un 
poil noirátre ; les flanes du corps sont 
d'un roux v if ; le dessous du cou et du 
corps entier d’un beau blanc ; les cótés 
de la tete 7 aiusi que le dessus des quatre 
jambes ? sont d’un roux mpins vif que 
celui des ñaues \ la queue est couverte , 
depuis son origine jusqu’á un tiers de sa 
lougueur, d’un poil semblable á celui 
qui couvre les jambes ? et dans le reste 
de la longueur , elle est sans p o il; Tin- 
térieur des jambes est blanc comme le 
dessous du corps. Tout le poil de ce petit 
animal est doux au toucher.
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ADDITION A UX ARTICLES

DE L A M A R M O T T E  e x  DU 
C A S T O R ,  DE S  R A T S  e t  

S O U R I S ,  DU RAT DE R L E  
ou H A M S T E R .

DE LA MA RM O T T E  *.

N o v  s donnons ici la figure de Taiii- 
mal que nous avous indique sous ie nom 
de m o n a s, marmotte de Cañada *. Le dessin 
nous en a été en voy é par M. Collinson , 
ruáis sans aucunedescription. Cette espéce 
de marmotte me paroít différer des autres 
marmottes, en ce qu’elle n’a que quatre 
doigts aux. pieds de deyant 7 tandis que 
la marmotte des Alpes et le bobak ou 
marmotte de Pologne en ont cinq, córame 
aux pied y de derriére. II y  a aussi quelque 
difierence dans la forme de la téte 3 qui

* Tome III, page 6*



est beaucoup monis couverte de poíL La 
queue est plus longue et moins fo uriñe 
daus le monas que dans notre marmotte , 
en sor te qu’on doit regarder cet animal 
du Cañada comme une espéce voisine ? 
plutót que comme une simple varíete de 
la marmotte des Alpes* Je présume qu’on 
peut rapporter á cet te espece ranimal 
dout parle le barón de la H ontan*, et 
qu’il nomme siffleur. II dit qu’il se trouve 
dans les pays septentrionaux du Cañada; 
qu’il approche du lievre pour la grosseur, 
xnais quñl est plus court de corps; que 
la peau en est fort estimée 7 et qu’oix ne 
rechevche cet animal que pour cela, 
paree que la cbair n’en est pas boxme a 
mauger, II ajoute que les Canadiens ap- 
pellent ces animaux siffieurs, parce quvils 
sifñeut en eftet á Fentrée de leurs tanieres 
lorsque le temps est beau. II dit avoir 
entendu lui-méme ce sifHet á diverses re- 
prises. On sait que nos xnarmottes des 
Alpes sifflent de méme et d*un ton tres-» 
aigu,

* ^ o  y age du harón de la Hontan ,  tome
96,
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M A R M O T T E  D E  K A M T S C H A T K  A.

L e s  yoyageurs russes ont trouvé dans 
le s ‘ terres du Kamtscliatka un animal 
qu’ils ont appelé marmotte , mais doiit 
ils ne donnent qu’une trés-légére indica- 
tion ; ils disent seuleineut que sa peau 
ressemble de loin, par ses bigarrures, au 
plutnage varié d*un bel oíseau ; que cet 
animal se sert7 comme Vécureuil, de ses 
paites de devant pour manger, et qu’il se 
nourrit de raciues, de bales et de noix 
de cedre *. Je dois obsevver que cette 
expression , noix de cedre, présente une 
fausse idée ; car le vrai cedre porte des 
cónes ? et les autres arbres qu’on a dési- 
gnés par le méine nom de cedres, portent 
des baies.

* Histoire genérale des -noyages ? tome XIX9 
page ;¿53.
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DE L A  M A R M O T T E  D U [ C A P  D E  
B O N N E -E S F É R A N C E ,

C1 E s t  encore á M. Allamand 5 savant 
naturaliste et professeur a Leyde 3 que 
nous devons la premiere connoissance de 
cet animal. M. Pallas Ta indiqué sous le 
ñora de cavia capensis, et ensuite M. Vos- 
maer sous la dénommation de marmotte 
bátanle d* Jfrique. Tous deux en dounent 
la méme figure tirée sur la méme plan­
che , dont M. Allamand nous avoit en­
joyé une gravure, 11 marquoit á ce su jet 
a M. Daubenton ;

« Je  y o u s  envoie la figure d’une espéee 
de cabial ( je ne sais par quel autre nom 
le désigner) que j’ai i*ecue du cap de 
Bonne-Espéranee. II n’est pas tout-á-fait 
aussi bien représenté que je le desirerois ; 
mais comme j’ai cet animal empaillé dans 
mon cabiuet, je yous Penverrai par la 
premiere occasion, si yous souhaitez dé 
le voir* »



7¿?//¿ / V j j . J Y , 7 . S S .
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Nous n’avous pas proñté de cette ofire 
tres-obligeante de M. Allamand , parce 
que nous avons été informes peu detemps 
aprés qu’il étoit arrivé en Hollande uu ou 
deux de ces animaux vivaus , et que nous 
cspérions que quelque naturaliste en fe- 
roit une bouiie description. En effet , 
MJVT. Pallas et Vosmaer ont tous deux 
décrit cet animal, et }e vais doimer ici 
l’extráit de leurs observations.

« Cet animal ? dit M. Vosmaer , est 
comm au cap de Bonne-Espérance sous le 
nom de blaireau des rochéis, vraisembla- 
blcment parce qu’il fait son séjour entre 
les rochers et dans la terre, comrne le 
blaireau , auquel néanmoitis il ue res­
semble poiut; il ressemble plus a la niar- 
inotte, et cependant il en difiere*,,. C’est 
Kolbe qui le premier a parlé de cet ani­
mal , et a dit qu’il ressemble mieux á 
une marmotte qu’á un blaireau. »

Npus adopterons done la dénomination 
de marmotte du Cap 1 et nous la préfére- 
í'ons á celle de capia du Cap * parce que
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]*animal dont il est ici question, est trés- 
difíéreiit du cavia ou cabiai : i°* par le 
elimat 5 le cavia étant de i’Ainérique me- 
rid ionale, tandis que celui-ci ne se trouvo 
qu’en Afrique ; 2°. parce que le nom de 
capia est un raot brasil ien, qui ne doit 
point étre transporté en Afrique , puis- 
qu’il apparlient au cavia, qui est le vrai 
cabiai , et au cavia-cobaia , qui est le 
cochon d'Inde; 3o. enfin parce que le 
cabiai est un animal qui tdhabite que le 
bord des eaux ? qui a des membranes 
entre les doigts des pieds , tandis que la 
marmotte du Cap n’iiabite que les rochers 
et les Ierres les plus séches qu’elle peut 
creuser avec ses ongles *.

« Le premier animal de cette espéce > 
ditM. Vosmaer , qui áit paru en Europe * 
a été en voy é á M* le priuce d’Orange par 
M* Tulbagh , et ou en conserve la dé- 
pouille daus le cabiuet de ce prince. La 
coulcur de ce premier animal diííére 
beaucoup de celle d'un autre qui

* Yoj c z  la figure



arrivé depuis ; il étoit aussi fort jeune et 
tres-petit. Celui que je vais décrire étoit 
uu mále, et il m’a été envoyé par M. Berg- 
íneyer, d’Amsterdain. . . . .  Le genre de 
vie de ces auimaux , suivant les infor­
ma tions qui m’en ont été données , est 
fort triste, dormant souvent pendant la  
journée. Leur mouvement est lent , et 
s’exécute par bonds ; mais , dans leur état 
de nature , peut-étre est-il aussi vif que 
celui des lapins. lis poussent fréquem- 
aneut des cris de courte durée , mais 
aigus et pereans. »

Je remarquera! en passant que ce carao- 
lére rapproche encore cet animal de la 
marmotte ; car on sait que nos m ar- 
inottes des Alpes font souvent entendre 
un sifflet fort aigu.

« On nourrissoit enHollande cette espéce 
de marmotte du Cap , continué M. Vos- 
maér, avec dupain et di verses sortes d'her- 
bes potagéres. 11 est fort vraisemblable que 
ces aaimaus ne porteut pas lotíg-temps 
leurs petiís, qn’ils mettent bas souvent et
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en grand nombre* La forme de leurs pieds 
paroít aussi dénoter qu'ils sont propres a 
fouir la terre. Cet animal étaut mort á 
Amsterdam, je le donnai á M. Pallas 
pour le disséquer.

II ressemble beaucoup pour la taille au 
lapin comuiun ; mais il est plus grós et 
plus ramassé : le ventre est sur-tout fort 
gros. Les yeux sont beaux et médiocre- 
mcut grands ; les paupiéres ont en des- 
sous et en dessus quelques petits polis 
courts et noirs , au-dessus desquels ou en 
voit cinq ou six noirs , mais longs , qui 
sortent á peu pres du coin de la paupiére 
antérieure , et retourneut en arriére vers 
la tete; il y a de pareilles moustaelies sur 
la lévre supérieure , vers le milieu du 
museau.

Le ncz est satis poil, no ir ? et comme 
divisé par une fine couture qui deseend 
jusque sur la lévre ; les narines paroissent 
comme un cordon rornpu au milieu; sous 
le museau, vers le gosier et sur les joues, 
011 volt quelques longs poils noirs plus 
ou moins longs , et tous plus roides que 
Pautre poil; des poils de méme. espéce



sont semés de dhstance en distance sur
tout le corps.......Le palais de la bouehe
a huit cannelures ou sillons profonds ; 
la langue est fort épaisse ? passablement 
longue , garnie de petiís mamelons 5 et 
ovale á son extrémité. La máchoire supe- 
rieure a deux dents fort lougues , sail- 
larites au-devant du museau , et écartées 
Tune de l’autre; elles ont la forme d’uix 
triaugle alongé et applati : les dents de la 
máchoire inférieure sont posees au-devant 
du museau ; elles sont coupantes , fort 
serrées, et au nombre de quatre; elles 
sont assez longues ? plates et larges.,... Les 
dents molaires sont assez grosses ? quatre 
en haut et quatre en bas de chaqué cóté ; 
on en pourroit compter une cinquiéme, 
plus petite que les autres. . . . .  Cet ani­
mal a les jambes de devant fort courtes, 
et cachees a moldé sous la peau du corps : 
les pieds sontnuds et neprésentent qu’une 
peau n o iré * ceux de derant ont quatre 
doigts , dont trois trés-apparens 5 et celui 
du milieu le plus long ; le quatriéme 3 qüi 
est au c6té extérieur 5 est beaucoup plus 
eourt que les auíres , et comme adhérent

Qmdrufsdes, X i , 7
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au troisiéme : le bout de ces doigts est 
armé d’onglcts courts et ronds , attaehés 
a la p eau , de la méme facón que nos 
ongles. Les pieds de derriére ont trois 
doigts, dont il n’y  a que celui du milieu 
qui ait un ongle courbe; le doigt extó- 
ricur est un peu plus court que les autres. 
L’animal saute sur ses pieds de derriére
comine le lapin............. II n’y  a pas le
jnoindre indice de queue ; l’anus se 
rnontre fort long  ̂ et le prépuce, en bour- 
relet rond? découvre un peu la Yerge. La 
couleur du poil est le gris ou le brun 
fauve , comine le poil des liévres ou des 
lapins de garenne ; il est plus foncé sur la 
tete et sur le dos 7 et il est blanchátre sur 
la poitrine et le y  entre. Il y  a aussi une 
bande blanchátre sur le con 7 tout pies 
des épaules : cette bande ne fait point un 
collier , mais se termine á la hauteur des 
jambes de devant; et en général le poil 
est doux et laineux, »

Nous ne dounerous pas ici la descrip- 
í ion des parties iutérieures de cet animal ; 
onlatrouvcra dans l’ouyrage de M. Pallas 7



<jui a pour titre Spicilegia zoológica. Cct 
liabile natnraliste l’a faite avec beaucoup 
de soin , et il fandroit la copier en entier 
pour ne ríen perdre de ses observations.

Ad di lian et corrections á Vavílele de la
marmotte du cap de Bonne-Espé ranee.

No u s avions donné á cet animal le 
nom de marmotte du C ap , d’aprés Kolbe 
et M. Vosmaer , parce qu’en efFet il a 
quelqne ressemblance avec la marmotte* 
Cepcndant il n7est point du genre des 
marino ttes , et n’eix a pas les habitudes; 
mais 3VL Allamand nous a informes qu’on 
appeloit klipdas ce inéme animal, auquel 
on dounoit aussi le nom de blaireau des 
rochéis. Nous Tavons fait dessiner de 
nouveau , d’aprés, la figure qui nous a 
été envoyée par ce célebre naturaliste, 
et nous avons adopté le nom de klipdas „ 
parce qu’en effet il irest ni du genre des 
xnamiottes ni de celui des blaireaux*

M. le eomte de Mellin , que nous avons 
deja eu occasion de citer avec éloge , 
mia  enyoyé la gravure faite d’apres le
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dessiti qu’il a fait lui-ínéme de cet ani­
mal vivan t, et ii a eu la bonté d’y  ajou- 
tcr plusieurs observations intéressantes 
sur ses habitudes naturelles. Voici Tex- 
irait de la lettre qu’il nfa éeríte á ce 
Suj et,

« IYL le comte a domié (dans ce volume^ 
page 68) Phistoire d’ un petit animal 
auquel il donne le nom de marmotte da 
cap de Bonne-Espérance. Permettez-moi, 
3\I. le comte ? de vous dire que cet ani­
mal n'a dans ses mceurs aucune ressem- 
blancc avec la marmotte. J ’en ai recu 
une femelle du cap de Bonne - Espé- 
ranee qui yit encore ? et que j’ai donnée 
a ma soeur, la comtesse Borke, qui l’a 
présentement depuis quatre ans. Je Tai 
peinte d’aprés nature , et j'ai Phouneur 
de yous enyoyer une grayure faite d?a- 
pres cette peinture , et qui représente 
ee petit animal tres au naturel. Cebe qui 
est dans yotre onvrage 5 coplee de celle 
qui se trouye dans le Spicilegia zoológica, 
de M. Pallas ; est absolument manquée.



Le genre de vie de ces petits animaux 
n’est pas aussi triste que le prétend 
M* Vosmaer ; tout au contraire, il est 
d’un naturel gai et dispos : cela dépeud 
de la maniere dont 011 le tient, Pendan t 
les premieres semaines queje Pavois, je 
le tins toujours attaché avec une ficelle 
á sa petite loge, et ii passa la plus grande 
partie des jours et des nuits á dormir 
blotti dans sa loge : et que pouvoit - il 
faire de mieux pour supporter Pennui 
de Pesclavage ? Mais depuis qu’ on lui 
permet de courir en liberté par les cham­
bres , il se montre tout autre ; il est non 
seulement tres - apprivoisé , mais méme 
susceptible d’attachemeirt. II se plaífc a 
étre sur les genoux de sa maitresse; il la 
distingue des aulres au point que , quand 
il est enfermé dans une chambre et qu’il 
Pentend yenir , il reconnoit sa marche , 
il s’approche de la porte, se met aux 
écoutes; et si elle s’en retourne sans en- 
trer chez lui , il s’en retourne tristement 
et á pas lents. Quand on Pappelle , ii 
répond par un petit cri point désagréable, 
et Tieiit^promptement chez la personuc
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qui le demande. II saute trés-légéremcnt 
ct avee beaucoup de precisión. 11 est fri- 
leux, et cherche de préférence á se cou- 
elier tout au haat du poéle 3 sur leqnel il 
saute en deux sauts. Il ne grimpe pas ; 
mais il saute aussi légérement que les 
chats , sans jamais ríen reuverser, II ai me 
u etre tout a cóté du feuyet conime le- 
poéle de la chambre est ce que nous 
jiommons un wiudofen qu’on chanfle par 
une espéce de cheminée pratiquée dans 
Je poéle ? et qu’on ferme d’uue porte de 
fer , il est deja arrivé qu’il s’est glissé 
dans le poéle pendant que le bois y  hrü- 
lolt, et cornme on avoit fermé la porte 
sur l u i , ne sachant pas qu'il y  étoit 5 il 
souílrit une chaleur bien violente pen­
dant quelques minutes, jusqu’a ce qu’ii 
mit le nez á la petite porte de fer qui est 
pratiquée dans la grande porte , ct qu’on 
avoit laissée ouverte pour y  faire entrer 
Tair , sur quoi on le fit sortir prompte- 
ment. Quoiqu’ü se fut brulé le poil des 
deux cótés , cet aeeident ne Ta pas rendu 
plus prévoyant ? et il recherche encore 
toujours a étre bien prés du feu. Ce petil



animal est extrémement propre , au poiht' 
qu'on l’a accou turné á se servir d’un pot 
pour y  faire ses ordures et y  láclier son 
eau. On remarqua que, pour se vider, il 
lui falloit un Jieu coinmode et une atti- 
tude particuliére; car alors il se dresse 
sur les pattes de derriere ? en les ap- 
puyaut contre un mur ou quelque cliose 
de stable qui ne recule pas sous lu i , ct 
il pose les pieds de deyant sur un 
báton ou quelque chose d’élevé , en 1c- 
chant sa bouche ayec sa Jangue pen- 
dant tout le temps que Popération- dure. 
On diroit qu’il se décharge avec peine; 
et pour profitev de Pinclination qu’il a 
pour la propreté , on lui a préparé un 
lieu coinmode , une espéce de ckaise 
percée dont il se sert toujours.

11 se nourrit d’herbes , de fruits ? de 
patates , qu’il aime beaucoup crues et 
cuites , et méme il mange du bceuf fu­
mé ; mais il ne mange que de cette yiande, 
et jamais de la eme ni d’autres yiándes- 
Apparemment que , pendant son trans- 
port par m er, 011 lui a fait connoitre 
cette nourriture , qui doit cependant étre
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souvent variée ; car ii se lasse bientóí, 
eí perd l’appétit lorsqu’on lui donne la 
me me pendan t plusieurs jours : alors il 
passe une journée enfciére sans manger ; 
mais Je lendemain il repare le temps 
perdu. II mauge la mousse et Pecoree du 
chéue , et sait se glisser adroitement jus- 
qu'au fond de la caisse á bois pour Penlc- 
ver des buches qui en sont encore cou- 
.vertes- II ne boit pas ordinairement , et 
ce n’est que lorsqiiil a maugé du boeuf 
salé qu’on l’a vu boíre fréquemment. II 
se frotte daus le sable comme les oiseaux 
pulvérateurs, pour se défaire de la vexv 
mine qui Vincommode ? et ce n’est pas 
eu se vautrant comme les chiens 3 les 
yenards 5 mais d’uue maniére tout étrali­
gere á tout autre quadrupéde y et exaĉ - 
tement comme le faisan ou la perdrix. 
Il est toujours tres - dispos pendant tout 
le cours de Tannée 5 et il me paroífc étre 
trop éveillé pour imaginer qu’il puisse 
passer une partie de Tliiver dans.un état 
de torpeur comme la marmotte ou le 
loir. Je ne vois pas non plus qu’il puisse 
ge preuser un terrier coxnme les marmotte^
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ou les blaireaux , n’ayanl ni des ongles 
crochus aux doigts , ni ceux - ci assez 
forts pour mi travail aussi rude; il ne 
peut que se glisser dans Ies crevasses des 
rocliers pour y  établir sa demeure et 
pour écbapper aux oiseaux de proie, qu’il 
crauit beaucoup : au moins chaqué cor- 
neille que le nótre yoit voler lorsqiTil est 
assis sur la fenétre 5 place favorito pour 
lui , Talarme; il se précipite d’abord et 
court se cacher dans sa loge 5 d’oü il ne 
sort que long-temps aprés ? lorsqiTil ima­
gine le danger passé. 11 ne mord pas vio- 
lemment ; et quoiqu’il en fasse des ten- 
tatives lorsqu’on Tirrite , il ne peut guére 
se défendre á coups de dents , pas meme 
contre le petit épagneul de sa maítresse 9 
qiii j jaloux des fayeurs qu’on lui pro­
digue 9 prend quelquefois querelle avec 
lui. II ne trouve probablement 5 en état 
de liberté, son salut que dans la faite et 
dans la céléritc de ses sauts 5 lalens tres- 
ir tiles pour ce petit animal ? qui 5 selon le 
rapport des voyageurs 5 habite les rochers 
du sud de FAfrique. Quoiqu’il engraisse 
beaucoup lorsqu’on le tient enfermé ou a
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Paitadle, il ne prend guére plus d’ern- 
bonpoint.qu’un autre animal bieunourri, 
des qu'on luí donne pleine liberté de cou- 
rir et de se dornier de Texercice. »

32  H I S T O I RE  N A T U R E L L E

D ü  C A S T O R .

N otts avons dit que le castor étoit un 
animal commun au i deux continens ; il 
se trouve en cüet tout aussi fréquemment 
en Sibérie qiCau Cañada. On peut les 
apprivoiser aisément , et méme leur ap- 
prendre á pécher du poissoii et le rappor- 
ter a la waison. M. Kalm assure ce fait.

« Tai vu , dit-il, en Amérique des cas- 
tors tellcment apprivoisés, qu’ou les en« 
Yoyoit a la péebe, eü qu’ils rapporloient 
leurs prises á leur maitre, J ’y  ai vu aussi 
quelqties loutres qui étoient si fort ac- 
coutumées avec les cliiens et avec leurs, 
inaitres , qu’elles les suivoient, les aecom- 
paguoieut dans le bateau, sautoient dans 
l ean , et, le momeat d’aprés , revenoient 
avec un poisson *. »

F"ojage de Kalm P tome I I , page 35o».
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Nous Times, 'dit M. Graelin, dans une 
petite Tille de Sibérie 3 un castor qu’on 
éleToit dans la chambre , et qu’on ma­
nió ií: conune on vouloit. On m’assura que 
cet animal faisoit quelquefois des voy ages 
á une distance tres-considérable, et qu’il 
enlevoit aux autres castors leurs femdles 
qu’il ramenoit á la maison , et qu’apres 
Je temps de la chaleur passée, elles s’eu 
retournoient seules 5 et sans qu’il les con- 
duisít *. »

D E S S O U R IS  E T  D E S  R A T S .

Nous dounons ici la figure de la sou- 
ris commune , parce qu’elle iTa pas été 
bien rendue tome II , pl. XXII.

Nous avons dit ? á Tarticle de la souris * 
que les souris blandios aux yeux rouges 
n’étoient qu’une varióte , une sorte de 
dégéuération dans Tespéce de la souris. 
Cette Tariété se trouTe non seulement 
dans nos dimats tempérés ? mais dans les 
contrées méridionales et septentrionales 
des deux contiucns.

* ^ ° J a§ £ Ií.amt$chaikap pagc 73.



« Les souris blanclies aux yeux rouges , 
dit Pontoppidan, ont été trouvées daus 
la petite ville de Molle ou HoTns-dalleni 
mais on nesait si ellcs y  sont indigéues , 
ou si ellcs y ont été apportées des Indes 
orientales, »

Cette deruiére présomption lie paroit 
fondée sur ríen ; et il y  a plus de rai­
gón de croire que les souris blanches se 
trouvent quelquefois enNorvége, comme 
ellcs se trouvent quelquefois par-tout 
ailleurs dans notre continent; et les sou- 
ris , en général , se sont rnéme actuel- 
leinent si fort multipliées dans Tautre, 
qu’elles sont aussi communes en Amé- 
rique qu’en Europe , sur-tout dans les 
colonies les plus habitées, Le méme au* 
teur ajoute :

« Que les rats de bois et les rats d'eau 
ne peuvent vivre dans les terres les plus 
septentrionales de la Norvége , et qu'il y  
a plusieurs distritos, comme celui deHar- 
denver y dans le diocése de Berguen , et 
d\mtres dans le diocése d’Aggerhunij óü

v
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Ton ne voit point de rats , quoiqiTil y  en 
aifc sur le bord méridional de la riviere de 
Vormen, et que , lorsqu’ils sont trans- 
portés de l’autre c&té , c’est-á-dire, á la 
partie boréale de cette riviére 3 ils y  pé- 
rissent en peu de temps ; différence qu’on 
ne peut attribuer qu’a des exhalaisons du 
sol contraires á ces animaux. »

DES RATS ET DES SOURIS. 85'

Ces faits peu ven t étre vrais ; znais nous 
avons souvent reconnu que Poutoppidan 
n’est pas un auteur qui rnérite foí entiére* 

Dansles observations que M. le vicomte 
de Querhoent a eu la bonté de me com- 
muniquer , il dit que les rats transporté» 
d’Europe á Tile de France par les vais- 
seaux s'y étoient multipliés au point 
qu*on prétend qu’ils íirent quitter Tile 
aux Hollandois. Les Fraucois en ont di-

■A

minué le nombre , quoíqu’il y  en aít 
encore une tres-grande quantité. Depuis 
quelque temps, ajoute M. de Querhoent, 
un rat de l'lnde commence á s’y  éíablir : 
il a une odeur de muse des plus fortes , 
qui se répand aux euvirous des lieux 
qu'il habite j et Ton croit que lorsqu’ii

8



passe dans uu endroit oü il y  a du yin , 
il le fait aigrir h II me paroit que ce rat 
trinde qui répand une odeur de muse > 
pburroit ctre le méme rat que les Portu- 
gais ont appelé ckeroso, ou rat odorifé- 
rant- L a  Boullaye-le-Gouz en a parlé.

« 11 est, dit-il, extrémemen t p etit; il est 
¿i peu pies de la figure d*un furet ; sa 
morsurc est veniineuse ; quand il entre 
dans une chambre, on le sent inconti- 
iieut , et 011 Pentend crier kric 3 kric > 
kric I 2 3 *. »

Ce méme rat se trouve aussi á Maduré 5; 
oü ou le nomme rat de senteu?\ Les yova- 
geurs liollandois en ont fait mention; íls 
disent qufil a le poil aussi fin que la 
taupe ? mais seulement un peu moins 
noir 5.

I Note commuriiquée par M. le vicomte de 
Querhoent á M. de BufFou.

II oyage de la Boullaye-le^G oue3 page 256.
3 R ecued des voy ages qui ont serpi á VétaMis-

sement de la compagnie des Indes orientales¿
teme V I I , page 276.
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DU H A M S T E R , ou R A T  D E  B L É .

On tro uve da ns la Gazette de littérature, 
du i3 septembre 1774, un extrait des ob~ 
servations faites sur le hámster, et tirées 
d’un ouvrage allemand de M. Sulzer, que 
j ’ai cru devoir donner ici.

« Le rat de ble , en allemand hámster; 
ne pouvoit étre mieux décrit ni plus com- 
modément qu’á G o tb a, ou , dans une 
seule année , on en a livré onze mille 
cinq cent soixante - quatorze peaux á 
Thótel-de-ville; dans une autre , cin- 
quante - quatre mille quatre cent vingt- 
neuf; et une troisiéme fois, quatre-vingt 
mille cent trente-neuf. Cet animal habite 
engénéral les pays tempérés: quand il est 
irrité, le coeur lui bat jusqu'á cent quatre- 
vingts fois par minute; le poids du cer- 
veau est á celni de tout le corps connne 
1 est á ig3.

Ces rats se font des magasins, oü ils 
placent jusqu’á douze livres de grains. 
En biver, la feinelle s’enfonce fort avant



dans la  terre. Cet animal est courageux; 
il se défentl contre les chiens, contre les 
chats, contre les liommes : il est natu- 
rellement querelleur, ne s’accorde pas 
ayec son espéce, et tue quelquefois, dans 
sa fu ñ e , sa propre famille. II dévore ses 
semhlables lorsqu’ils sont plus foibles, 
aussi-bien que les souris etles oiseaux, et 
il vit avec cela de toutes sortes d’herbes, 
de fruits et de grains : il boit peu. La 
femelle sort plus tard que le mále de sa 
rctraite d’hiver ; elle porte quatre se- 
xnaines, ct faifc jusqu’á six petits. II ne 
faut que quelques mois pour que les 
petites femelles deviennent fécondes, 
L’espece de rat qu’on nomme iltis *, tue 
le hámster,

Quand ranimal est dans son engour- 
dissement, 011 n’y  observe ni respiration, 
ni aucune sorte de sentiment. Le coeur 
bat néanmoius en virón quinze fois par 
minute 5 comme on s'en appercoit en 
ouvrant la poitrine \ le sang demeure 
fluide , les intestins immobiles ne sont

V ilt is  designe le putois, et non pas un rat5 
comme le dit ici Pauieuiv

88 H I S T O I R E  N A T Ü K E L I / E



pas irritables; le coup électrique niéine 
ne revedle pas Panim al, tout est froid 
en lui. Au grand air, il lie s’engourdit 
jamais* »

M- Sulzer rapporte par quels degfés il 
passe pour sortir de son eugourdissemení;,

ff Cet animal ida. guére d’autre utilité 
que celle de détruire les souris ; ruáis il 
fait bien plus de mal qu’elles b »

Nous eussions desiré que M. Sulzer eút 
indiqué précisémeut le degré de froid ou 
de manque d’air auquel ces anirnaux. 
s'engourdissent ; car nous répétons ici 
affirinativement ce que nous ayons dit3, 
que dans une chambre saus feu , oü il 
geloit assez fort pour y glacer l'eau , un 
hámster qui y  étoit dans une cage3 ne 
s’engourdit pas pendanlTliiver de 1765. O21 
va  voir la pleinc coniirmation de ce fait 
dans les additions que M. Allamand a fait 
imprimer á la suite de mon ouvrage 3 et 
que je viens de rece y oir*

T O b serva tio n s su r le  rat d e  b le  ¿ par M. Sulzer. 
t G a  jsetre d e H ité rotu re y l 3 sepieraJbre 1774O 

* Tome y J j  page 04. *
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HI S TOI RE  N A T U R E L L E

Hf

A D D I T I O N

DE L ’ÉDITEUR HOLLANDOIS.

L E  H A M S T E R .

L e hámster est un quadrupéde dugenre 
des souris, qui passe Fiiiver á dormir, 
comme les marmottes. II a les jambes 
basses , le cou court , la tete un peu 
grosse, la bouehe garnie de moustaches 
des deux cótés , les oreilles grandes et 
presque saris p oil, la queue eourte et á 
demi nue, les yeux ronds et sortant de la 
tete, le poil melé de roux, de jaune, de 
blanc et de noir ; tout cela ne lui donne 
pas ¡a figure fort revenante. Ses moeurs 
ne le rcndent pas plus recommandable* 
II n’aime que son propre individu, et n*a 
pas une seule qualité sociable. II attaque 
et dévore tous les autres animaux dont 
il peut se rendre maítre, sans excepter 
ceux de sa propre race, IFinstinct méme



qui le porte vers Fautre sexe, lie dure 
que quelques jours , au bout desqucls 
sa femelle n’éprouveroit pas un meilleur 
sort? si elle ne preuoit pas la précautiou 
d’éviter la reneontre de son ingrat, ou 
de le prévenir et de le tuer la premiére. 
A ces qualifcés odieuses la Na ture a néan- 
znoins su en allier d’autres , q u i, sans 
rendre cet animal plus aim able, luz font 
mériter une place distinguée dans Filis- 
toire n atur elle des animaux, II est du 
petit nombre de cení qui passent Fhiver 
dans un état d’engourdissement 7 et le 
seul en Europe qui soit pourvu de ba- 
joues. Son adresse á se pratiquer une 
demeure sous terre, et Fiudustrie avec 
laquelle il fait ses provisious d’liiver, 
ne méritent pas moins l’attention des 
curieux.

Le hámster n’habite pas indifférem- 
ment dans toutes sortes de climats ou de 
terrains : on ne le trouve ni dans les pays 
trop chauds, ni dans les pays trop froids. 
Comine il vit de grains et qu'ii demeure 
sous terre, une terre pierreuse? sablón- 
neuse, argilleuse 5 lui convient aussi peu
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que les prés , les foréts et les endroíts 
bourbeux. 11 lui faut un terroir aisé á 
creuser, qui néanmoins solt assez ferme 
pour ne point s’écrouler. II choisit en­
core des coutrées fértiles en toutes sortes 
de graines , pour n'étre pas obligé de 
cherchar sa nourriture au loin , étant 
peu propre á faire de longues courses.- 
Les Ierres de Thuringe réunissant toutes 
ces qualités , les hamsters s 'y  trouveht 
en plus graud nombre que par - tout 
ailleurs*

Le terrier que le hámster se creuse, á 
trois ou quatre pieds sous terre, consiste, 
pour rordinaire , en plus ou moins de 
chambres , selon l’áge de Tanimal qui 
rhabite. La principale est tapissée de 
paille, et scrt de logemeut; les autres 
sont destinéis pour y  conserver les pro- 
yísions, qu’il ramasse en grande quantité 
dans le temps des moissons. Chaqué ter­
rier a dcux trous ou ouyertures , dont 
celle par laquelle ranimal est anáyé sous 
terre, descend obliquement ] l’autre qui 
a été pratiquée du dedans en dehors 5 
est perpendiculaire et sert pour ¿entrer 
et sortir.
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Les terriers des femelles , qui ne de- 
mcurent jamais avec les males , difierent 
des aulres en plnsieurs points. Dans ceux' 
oíi elles mettent bas , on yoit rarement 
plus qu’une chambre de provisión , paree 
que ie peu de temps que les petits de- 
menrent avec lambiere, n ’exige pas qu’elle 
amasse beaucoup de nourriture ; mais , 
au lieu d’un seul trou perpendiculaire , il 
y en a jusqu’á sept ou huit qui servent a 
dotiner une entrée et une sortie libre aux 
petits. Quelquefois la mere ayant chassé 
ses petits, reste dans ce terrier; m ais, 
ponr Tordinaire, elle s’ en pratique un 
autre, qu’elle remplit d’autant de prô - 
Visions que la saison lui perinet d’en 
ramasser.

Les liamsters s’accouplent la premiere 
fois vers la fin du mois d’a v ril, oii les 
males se rendeut dans les terriers des 
femelles, avec lesquelles ils ne  restent 
cependant que peu de jours. S’il arrive 
que deux. males, chercliant femelle , se 
rencontreñt dans le meme trou, il s’éiéve 
un combat furieux entre eux, q u i, pour 
Fordinaire, finit par la mort du plus foible.
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Le vainqueur s’empare de sa femelle5 et 
Tan et Fautre , qui , dans tout autre 
temps , se persécutent et s’entre-tuent, 
déposent leur férocité naturelle pendant 
le peu de jours que durent leurs arnours. 
lis se défcndent xuéme réciproqueixient 
contre les agresseurs. ‘Quand on ouyrc 
un terrier dans ce tem ps-la, et que la 
femelie sMppercoit qu’on veut lui enlevcr 
son m ari, elle s'élance sur le rayisseur, 
et lui fait souvent sentir la fureur de sa 
vengeance par des morsures profundes et 
douloureuses*

Les femelles mettent bas deux ou trois 
fois par an : leur portée n’est jamais au- 
dessous de sis., et le plus souvent de seize 
a dix-buit petits. Le crü de ces animaux 
est fort prontpt. A Fáge de quinze jours, 
ils essaient deja á creuser la terre : peu 
aprés 5 la mere les oblige de sortir du ter­
rier, de sorte qu’á Fáge d’envirou trois se- 
maines ils sont abandonnés á leur propre 
eonduite. Cette mere montre en général 
fort peu de tendresse materneíle pour 
ses petits : elle qui, dans le temps de ses 
amours, défend si courageusement son
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uiarí, ne cormoit que la fuite quand sa 
famille est menacée d’un danger; son 
unique soin est de pourvoir á sa propre 
conservation. Dans cette v u e , des qu’elle 
se sene poursuivie, elle s’enfonce en creu- 
sant plus avant dans la terre; ce qu'elle 
exécute ayec une célérité surprenante* 
LevS petits ont beau la suívre, elle est 
sourde a leurs cris, et elle bouche mente 
la retraite qu’elle s’est pratiquée.

Le hámster se nourrit de toutes sortes 
d’herbes , de racines et de grains, que les 
difFérentes saisons lui fournissent. II s’ac- 
commode méme trés-yoloutiers de la chair 
des autres animaux dont il devient le 
maitre. Comme il n’est pas fait pour les 
longues courses, il fait le premier fonds 
de son magasiu par ce que lui présentent 
Ies champs yoisins de son étabiissement \ 
ce qui est la raison pourquoí Ton yoit 
souvent quelques unes de ses chambres 
remplies d'une seule sorte de grains, 
Quand les champs sont moissonués , il 
ya chercher plus loiu ses provisions .> et 
prend ce qu’il trouve dans son chemín 
pour le porter dans son habitation ct Vy
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déposer satis distinctiom Pour luifacilitcr 
le transport de sa nourriture, la Natuve 
Ta pourvu de bajoues de chaqué cóté de 
Vmtérieur de la bouche. Ce sont deux 
porfíes membraneuses, lisses et luisantes 
en deliors , et parsemées d1un grand 
nombre de glandes en dedans , qui di$~ 
tillent saris ccsse une certaine liumidilc, 
pour les teñir souples et les rendre ca- 
pables de résister aux accidens que des 
grains souvent roides et pointus pour- 
roient causer. Cliacune de ses bajoues 
peut contenirune once et demie de grains, 
que cet animal , de retour dans sa de- 
m eure, vide moyennant ses deux píeds 
de devant, qu’il presse extéricurement 
contre ses joues pour en faire sortir les 
grains, Quand 011 rencontré un hámster, 
ses porfíes remplies de pro visión s , on 
peut le prendre ayec la m ain, sans ris- 
quer d’étre m ordu, parce que, dans cet 
état, il rfa pas le mouvemeHt des ma­
cho ires Ubre ; m ais, pour peu qu’on luí 
laisse du temps, il vida promptement 
ses porfíes et se mct en défense, La quan- 
ti té de provisions qu’on trouve dans les
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temers, varié suivant Page et le sexe de 
Panimal qui les habite: les vieux hamsters 
amassent jusqu’á cent livres de grains; 
mais les jeunes et les femelles se con- 
tcntent de beaucoup inoins. Les uns et 
les autres s?en servent, non pour s'en 
nourrir pcndant Pili v e r} temps qu’ils 
passent á dormir et sans manger*, mais 
pour avoir de quoi vivre aprés leur ré- 
veil au printemps, et pendant Tespace 
de temps qui precede leur engourdis- 
semen t.

A  l’approche de Til i ver , les hamsters 
se retirent dans leurs habitations souter- 
raines , dont ils bouchent Peutrée avee 
soin ; ils y  restent trauquilles et v if ent 
de leurs provisions, jusqu’á ce que, le 
froid étant devenu plus sensible, ils tom- 
bent dans un état d’engourdissement sein- 
blable au sommeil le plus profond. Quand, 
aprés ce temps-lá , on ouvre un terrier , 
qu’on reconnoit par un monceau de terre 
qui se trouve auprés du conduit oblique 
dont nous avons parlé , 011 y  voit le 
hámster mollexnent couché sur un lit de 
paille menue et trés-douce, 11 a la teto
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retirée sous le ventre , entre ]es deux 
jambes de de van t ; celles de derriére sont 
appuyées contre le museau. Les yeux sont 
fermés ; ct quand 011 veut écarterlespau- 
pieres , elles se referment dans Finstant 
Les membres sont roldes commeceux d’un 
animal mort , et tout le corps est froid 
au toucher comme la glace. On ne re­
marque pas la moindre respiration ni 
autre signe de vie : ce n’est qu’en le dis­
sé quant dans cet état d’engourdissement 
qu’on voit le coeur se contracter et se 
dilater ; inais ce mouvement est silent, 
qu’on peut compter á peine quinze pul- 
sations dans une minute, au lieu qu’il 
y en a au moins cent cinquante dans 
le inéme espace de temps lorsque Fani- 
mal est éveillé. La graisse est comme 
figée ; les intestins n’outpas plus de cha­
le ur que Fextérieur du corps , et sont 
insensibles á l ’action de Tesprit-de-viu 
et méme á l’liuile de vitriol qu’ou y  
verse , et ne marquent pas la moindre 
i rr habilité. Quelque douloureuse que soit 
toute cette opération , rauimal ne paroit 
pas la sentir beaucoup ; il ouyre quel:

íjB HI STOI RE Ñ A T U R E L L E



quefois la boliche , comme pour respi- 
rer; mais son engourdissement est trop 
fort ponr s’éveiller entiérement,

On a cru que la cause de cet engour- 
dissement dépendoit uniquem ent. d’un 
certaiu degré de froid en hiver. Cela peut 
étre vrai á Pégard des loirs, des lérots, 
des chauve-souris ; m ais, pour mettrc 
le hámster dans cet état , Pexpérience 
prouve qu'il faut encore que l’air exté- 
rieur n’ait aucun acces a Pendroit oü il 
s’est retiré. O11 peut s'eii eonvaincre en 
eufermant un hámster dans une caisse 
remplie de terre et de paille ; on aura 
beauP'exposer au froid le plus sensible do 
riiiver et assez fort pour glacer Peau % 
on ne parviendra gañíais a le faire dor­
mir : mais ? des qu’on met cette caisse 
a quatre ou cinq pieds sous terre 3 qu’il 
faut avoii; soin de bien battre pour 
empécher l’air extérieur d’y  pénétrer, on 
le tro uvera, au bout de buit ou dix jours ? 
engourdi comme dans son terrier. Si Pon 
retire cette caisse de la Ierre , le hámster 
se réveillera au bout de quelques heures, 
et se rendormira de uouveau quand oh
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le remet sous terre. On peut répéter cette 
cxpérience avee le méme sueces, aussi 
long-temps que le froid durera , pourvu 
-qu’on observe d’y mettre Piutervalle de 
ícmps nécessaire. Ce qui pvouve eucore 
que rabsencc de Tair extérieur est une 
des causes de rengourdissement du háms­
ter, o’est que , retiré de son terrier au 
plus gros de riiivcr , il se réveille iin- 
manquablement au bou-t de quelques 
heures , quand ou 1’expose a Tair.-Qlx’ou 
fasse cclte expérience de jour ou de nuit, 
cela est iudifférent , de sorte que la lû  
miére n’y  a aueuue part- 

C’cst un spectacle curieux de voir pas- 
ser un hámster de rengourdissement au 
reved. D’abord il perd la roidéur des ínem- 
bres ; ensuite il respire profondément, 
maís par de longs iutervalles ; on re** 
marque du mouvement dans les; jambes ; 
il ouvre la bouche córame pour báiller, 
et fait entendre des sons désagréables et 
scmblables au rálememt. Quand ce jen a 
duré pendant quelque temps , il ouvre 
enfin les yeux et tache de se. mettre sur 
les pieds.j mais fous ses mouvemens sont
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IGI
encoré peu assurés et chaucelans comme 
ceux d’un homme ivre* II reitére cepen- 
dant ses essais > jusqu’á ce qu’il parvienne 
á se teñir sur ses jambes. Dans cette atti- 
tude ? il reste trapquille , comme pour 
se reconnottre et ie reposer de ses fa­
tigues ; mais peu á peu il commenee á 
marcher^ á manger et á agir comme il 
faisoit avant le temps de son sommeiL 
Ce passage de Fen gourdissement au ré- 
veil demande plus ou moins de temps, 
selon la temperatura de l’endroit oü se 
trouve Fanimal. Si on Fexpose á un air 
sensiblement froid , il faut quelquefois 
plus de deux heures pour le faire éveiller; 
et dans un lieu plus tempéré, cela se fait 
en moins d’une heure. II est yraisemblable 
que, dans les terriers , cette catastrophe 
arrive imperceptiblement ? et que Fam­
ilia], ne sent aucune des ineommodités 
qui accompagnent un réveil forcé et subit.

La vie du hámster est partagée entre 
les soins de satisfaire aux besoins nata- 
reís et la fureur de se batiré. II paroit 
n’avoir d’autre passion que celle de la 
eolére > qui le porte á attaquer tout ce

9
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qui se trouve en son chemin , sans faire 
attention á la supériorité des forces do 
rennemi. Ignorant absolument l’art do 
sauver sa vie en se retirant du combat, 
il se laisse plutót assommer de coups de 
báton que de ceder* S’il trouve le moyeu 
de saisir la raain d’urt homme , il faut le 
tuer pour se débarrasser de lui. La gran- 
deur du cheval TefiFraie aussi peu que l’a- 
dresse du chien. Ce dernier aime á luí 
donner la chasse : quand le hámster l’ap- 
percoit de loin ? il commence par vider 
ses poches, si par hasard il les a remplies 
de grains; ensuite il les enfle si prodigiein» 
sement, que la tete et le cou surpassent 
beaucoup en grosseux le reste du eorps; 
enñn il se redresse sur ses jambes de der- 
riere, et s’élance dans cette attitude sur 
rennemi; s’il l’attrape, ii ne le quitte 
qu’aprés l’avoir tué ou perdu la vie : mais 
le chien le prévient pour l’ordinaire, en 
cherchant á le prendre par derrifcre et á 
Tétrangier. Cette fureur de se battre fait 
que le hámster n’est en paix avec aucun 
des autres animaux ; il fait méme la 
guerre h ceux de sa race 5 sans en exeep^



ter la femelle. Quand deus hamsters se 
reucontrent, ils ne manquent jarnaís de 
s’attaquer réeiproquement , jusqu’á ce 
que le plus foible succombe sousles coups 
du plus fort 5 qui le devore. Le combat 
entre uu mále et une femelle dure pour 
Tordinaíre plus long-temps que oelui de 
mále á mále. Ils commencent par se don- 
ner la chasse et se mordre \ ensuite cha- 
cuii se retire d'un autre cóté, comino 
pour prendre háleme : peu aprés , ils 
renouvellent le combat 7 et coiitiiiuent á 
se fuir et á se battre , jusqu’á ce que l’uu 
ou l’autre succombe. Le vaincu sert tou- 
jours de repas au vainqueur.
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N O U V E L L E  A D D I T I O N

A  l ’ A R T I C L E

D ES RATS ET DES SOURIS.

L ’ u s p e c e  du rat paroít exister daus 
íoutes les contrées habitées ou fréquen- 
tées par les liommes ; car , suivant le récit 
des voyageurs , elle a été trouvée et re- 
connue par-tout, et mértie dans les pays 
nouvellement découyerts. M. Forster dit 
que le rat « se trouve dans les íles de la 
mer du Sud ? et dans les tenes de la 
nouvelle Zélande; qu’il y en a une pro- 
digieuse quantité aux íles de la Société, 
et sur-tout á Tai ti } oü ils vivent des 
restes d’alimens que les naturels laissent 
dans leurs huttes, des fleurs et des casses 
de l1 erythrina corallodendrum , de bananes 
ct d’autves fmits , et a a ce défaut, d’ex- 
créiuens de toute sorte ; leur hardiesse ya
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jusqu’a mordre quelquefois les pieds des 
naíurels endormis. lis sont beaucoup 
plus rares aux Marquises et aux íles des 
Amis , et on les volt rarement aux nou- 
velles Hébrides 2. »

II est assez singulier qu’on ait trouvé 
les espéces de nos rats dans ces íles et 
ierres de la mer du, Sud 3 tandis que 5 
dans toute l’étendue du continent de 
rAmérique, ces mémes espéces ne se sont 
pas trouvées , et que tous les rats qui 
existent actuellement dans ce nouveau 
continentj y  sont arrivés ayec nos yais- 
seaux.

Suivant M. de Pagés3, il y  a dans 
les déserts d’Arabie une espéce de rat 
trés-di itérente de toutes eelles que nous 
connoissons,

« Leurs yeux 7 dit -  il 7 sont vife et 
grands ; leurs moustaches , leur museau

1 Voyez le second T^oyage de Cooh7 tome 
pnge 170#

a T^oyoge autour du monde (manuseñt), par 
M. de Pag£5*



et le liaut du front sont blanes 5 ainsi que 
le ventre, les pattes et le bout de la 

qneue ; le reste du corps est jaune et 
d*mi poil assez long et trés-propre : la 

queue est médiocrement longue ; mah 
elle est grosse , de couleur jaune commc 
le corps 7 et terminée de blanc. Mes com- 
pagnons atabes mangeoíent cesrats aprés 
Jes avoir tués á coups de báton ? qu’ils 
lanceiit avec beaucoup d’adresse sur le 
chemin du quadrupéde ou de bolsean 
qu’ils yeulent attraper. »
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L E  R A T  P E R C H A  L.

C e ra t , dont M» Sonnerat nous a ap* 
porté la peau sous la dénom ination de 
raí pérchala est plus gros que nos ra ts  
ordinaires.

üíeds, pouces. ligues.
Sa longueur est de*.. . . . . . . . . .  1  3 a
Longueur de la tete, du bout du 

uez h. focciput. *,. *...........* * 3 5
4

Elle est plus alongée que eelle de nos 
rats ; les oreilles n ú e s , saus p o i l , sont 
de la forme et de la couleur de eelles 
de tous les rats» Les jambes sont courtes, 
et le píed de derriére est trés-graiid  en 
com paraison de celui de deyant 5 puisqu’il 
a 7 du talón au bou t des ougles, deux 
pouces , et que celui de deyant iva que 
dix ligues du poiguet á l’ex tremí té des 
ougles. La queue, qui est semblable en 
to u t a celle de nos rats . est moins Iongue



en proportion ? quoiqu’elle n’aitque lmit 
pouces Irois ligues de longueur.

L e  poii est de couleur d’un brun muse 
foncé sur la partie supérieure déla tete, 
du cou , des épaules ? du dos , jusqu'á 
la croupe et sur la partie supérieure des 
flanes ; le reste du corps a une couleur 
grise plus elaire sous le ventre et le cou.

Les moustaches sont noires et longues 
de deux pouces six ligues ; la queue est 
écailleuse , comme par anneaus ; sa cou­
leur est d’un brun gris aire.

Les poils sur le corps ont de longueur 
onze ligues , et sur la croupe 5 deux 
pouces ; ils sont gris á leur racine , et 
bruns daos leur longueur jusqu'á Textré- 
mité ; ils sont nielangés d’autres poils 
gris en plus grande quantité sous le ventre 
et les flanes.

Ce rat est trés-commmi dans rinde , 
et Tespéce en est nombreuse. II habite 
dans Ies maisons de Pondicbéry ,Vcomme 
le rat ordinaire dans les notres ? et les 
habitans de cette ville le trouvent bon a 
manger.

io B  HISTÓIRE N A T U Í t E L L E
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rat d’eau qui m’a été envoyé de Stras- 
bourg par M. Hermann , le 8 octobre 1776..

«Ce petit animal, m’écñvit-íli a échap^ 
pé á y o s  recherches 3 et je i’ avois pris 
moi-méme pour le rat d’eau commun ; 
cependant il en difiere par quelques ca­
racteres, H est plus petit; il a la queue 7 
le poil et les oreilles différens de ceux 
du rat d’eau, O11 le counoít autour de 
Strasbourg sous le íiom de scherman. 
L ’espfece eu est assez commune dans les 
jardins et les prés quisout proclie de T eau, 
Cet animal nage et plonge fort bien; oñ

Quiidrupcdn. t
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donne ici la figure d’une espfece de



cu írouve assez souvent dans les nasses 
cíes pecheiirs, et ils font autant de degats 
dans les terral-lis cultives, lis creusent la 
terre", et il y  a quelques áimées que, 
dans une ele nos promen a des publiques, 
appelée le Contarle, liors de la ville, un 
h oíame qui fait inétier de prendre les 
liamsters , en a pris un bon nombre dans 
les mémes piéges »

Par ces indications et par la descrip- 
tion que nous allons donner de ce petit 
animal , il me parolt certain qu’il est 
d’unc espece diferente, quoique yoisinc 
de celle de notre rat d’eau, mais que ses 
habitudes naturelles sont á peu prés les 
incutes: Au reste , Phidividu que M. Her­
mán n a eu la bou té de nous envoyer 
pour le Cabinet , y  a été placé 5 et il est 
tres-bien conservé, II ne ressemb'le en 
efíet a aiicim des rats dont nous avons 
donhé les figures , qui tous ont les pretiles 
assez grandes; celui-ci les a presque aussi 
Courtes que la taupe, et elles sont cachees

* Exirait cRur.e lefíre de M. Hermamij dai.ue 
de SLrasbourg 1c B octobre 1776,

lío H I S T O I R E  N A T U R E L L E



satis le poil , qui est fort long. Plúsietirs 
rats ont aussi Ja qucue couverte de pe*- 
ti fes éeaiíles , tandis que oelui-ci La cour 
verte de poil comme le rat d’eau.

La longueur du corps eutier , depuis 
rextrémité du nez jusqu’á Porigiuc de 
la queue, cst de six pouces; la queuc 
cst lougue de deux pouces trois ligues : 
mais il nous a paru que les derméres 

I vertebres y  uiauquent , en sorte que ,
I dans Pétat de nature , elle peut avoir 

deux pouces n eu f ligues. La  eo-uleur du 
poil est, en gen era l, dbm briui noiráírc,

| melé de gris et de fauve , parce que le 
poil , qui a quinze ligues de longueur , 
cst; d’ uu noir gris á la raciue , et fauve a 
son extrémité. La tete est plus courte et 
le niuseau plus épais que dans le rat do­
mestique, et elle approchc, par Ja forme, 
de la tete du rat d’eau ; les yeuac* sont 
pétits ; l’ou ver ture de la bouche est Jbor- 
dée d’un poil blanc et courí ; les inous- 
tachcs , donl les plus grands poils ont 
treize ligues de longueur , sont noires ; le 
dessous du veulre est d’un gris de souris. 
Les jambes sont cour tes et couvertcs dbm

D.ES R Á T S  ET DES S O V R I S .  1 1 1



petit poil ¿oirátre, ainsi que les pieds, 
qui sont fort petits : il y  a , comme daas 
plusieurs rats, quatre doigts aux pieds 
de deyant 5 et eihq á ceux de denigre ; 
les ongles sont blancs et un peu courbés 
en gouttiére. La queue est couverte de 
petits poils bruns et cendrés , mais moiu§ 
fournis que sur la queue du rat d’eau.

na HISTOIRE N A T U R E L L E ,
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A D D IT IO  N A  L ’ A R T I C L E

DE  L A  M U S A R A I G N E .

LA  MUSARAIGNE MUSQUÉE DE LINDE*

C e t  t e  musaraigne ? apportée de Pondi- 
chéry par M. Sonnerat 7 est beaucoup 
plus grande que la musaraigne de notre 
pays , qui n’a que deux pouces onze 
lignes , au lieu que celle-ci a ciuq pouces 
deux ligues , le corps étendu.

Elle a la tete longue et pointue ; le 
nez est effilé , et la machoire supérieure 
avance sur rinférieure ; les narines sont 
petites , et le bout du nez est separé 
comme par deux^petits tubérculos ; les 
yeux sont si petits , qu’on a peine á Ies 
appercevoir.

Les oreilles sont courtes , rondes 7 núes 
et sans poil.

Les poils des moustaches et ceux du 
dessus des yeux sont grisátres , et les plus
grands ont sept ligues de longueur.

‘ 10



Lcs jarabes sont pctites et courtes; il y* 
a ciiiq d'oigts a tous les pieds.

La queue a mi pouce huit ligues de 
lougueur ; elle est couverte de petiis poils 
courts 5 ct parsemée de grands poils fias 
ct grisatres.

La couleur du poil de cet animal est 
dan gris de souris ou d’ardoise clair, 
teint de roussátre qui domine sur le nez , 
le dos et la queue.

Cettc musaraigue, qui ? a beaucoup d’é- 
gavds , ressemble á la inusaraigne d’Eu- 
rope , a une odeur de muse si forte , 
qu'elle se fait sentir dans tous les endroíts 
ouelle passe.Elle habite dans les ehantps; 
mais elle yient aussi dans les maisons.

ii4 H I S T O I R E  NATÜRE' LLE-



A D D I T I O N  A L ' A R T I C L E

D U  L É R O T,

LE LÉROT A QÜEUE ÜORÉE.

N o u s donuons ici , d’aprés M. Alia- 
mand , la dcscription et la figure de ce 
petit animal qui rcssemble au'lérot par Ja 
taille , la figure et la forme de la queue, 
inais qui , par la posilion et la forme des 
oreilles 7 et par la couleur do roe de la 
moitié de la queuc , rcssemble au mus- 
c ardi a ; il semble done faire une espere 
moyemie entre celles de ces deux ani- 
m aui.

« C’est 5 dit M. Allamand 5 á M- le doc- 
teur Klockiier qu’oii doit la couriois- 
saneé de ce petit lérot ; il l1 a recu de 
Surinam , sans aucuue no tice ni du noiu 
qu’oü lui donne dans le pays , ni des 
lieux ou il habite. Jusqua present il ida



pm ais été décrit 7 ni méme connu ? quob 
qu*il soit marqué ele facón a s’attirer Pat- 
tention. Les nomenclateurs á systemes 
lie manqueront pas de le ranger dans la 
ciasse des gíires ou loirs de-M. Linnseus; 
et effectivement il rnérite bien autant d7y 
avoir place que le rhinocéros ; et sans 
doute ils en feront un membre de la fa- 
mille des rats, qui comprend tant d’auü es 
auimaux qui en appvochent moins que 
celui-ci. Mais sans ehercher á déterxniuer 
le genre auquel il appartient 7 j ’en don- 
nerai une descriptiou exacte qui uPa élé 
fon m ié par M. Klockner ? qui , toujours 
zélé pour Pavancemeut de Pilistoire na- 
turelle , a bien voulu me la communi- 
quer en nPenvoyant Panimal meme, atiii 
que je pusse mieux me eonvaincre de 
son exactitude. J 1ai d’abord été embar- 
rassé sur le nom que je lui donnerois. Je 
n’aime pas ces noms compósés qui déter- 
minent Pespéce á laquelle 011 doit rap- 
porter Panimal qui le porte 7 lorsqu’il n’est 
pas trés-éyideut qu’il en soití Cepeñdant 
j'ai cru devoir adopter eelui que lui a 
doimé M. Klockner 3 qui est en di*óit de le

iró H I S T O I R E  NATTJE. ELLE
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désigner par celui qu’il juge 3e plus con- 
yenable : il Ta appelé lérot d quetie dorée, 
saus prétcndre qu’il tombo dans cet en- 
gourdissement causé par le froid aux loirs 
d’Europe ; un quadrupéde habitant de la 
zone torride ne paroit pas devoir y  etre 
sujet. Quelque conformitc de figure, et 
sur-tout de sa queue avec celle de nos 
lérots , luí a fait préférer cette dénomina- 
tion á toute autre,

C’est par la singularité et la beauté de 
fies couleurs que cet animal se fait re­
inar quer. Son corps est de coulcur de 
marrón tirant sur le pourpre , plus fou- 
cée aux cótés de la tete et sur le dos, et 
plus clairc sous le yentre. Cette couleur 
s’étend sur la queue , á une petite dis- 
tance de son origine ; la les poils filis et 
courts qui la couvrent, devienneut tout- 
á-fait noirs jusquTi la moitié de sa Ion- 
gueur , 011 ils sont plus longs, et oü ils 
prenuent , saus aucane riuanee intenné- 
diaire , une belle couleur d’orangc , ap- 
prochant de celle de Por, et qufils gardent 
jusqu’á l’extrémité de la queue. Une 
fimgue tache de cette méme copleity



jaune orne aussi le fro n t: elle prend son 
origine au-dessus du n e z ; la elle est fort 
étroite *, ensuite elle ya en s’élargissant 
jusqu’á la hauteur des oreilles, oü elle 
finifc. Cet assemblage de couleurs si fort 
trancliantcs , et si rares dans les quadru- 
pecles, odre un coup d'oeil trés-frappant. 
Sa tete est fort grossc á proportion de son 
corps ; il a le inuseau et le front ótroits, 
les yeu x petits. Ses oreilles presen tent 
une large ouverture ; mais elies sont 
courtes , et ne s’élcvent pas jusqu'au* 
dessus de la téte t elles sont couvertes en 
dehors et en dedaus de poüs trfes-fhis ; il 
y en a de plus lotigs sur leurs bords, 
mais il faut les regarder de pres pone 
les appercevoir. La máclioire supérieure 
arance sensiblement au-delá de Tinfé  ̂
rieure. L ’os du ne¿ est assez élevé , et 
le haut du museau est couvert de poils ; 
ce qu’on ne yoit guére dans les aütres 
quadrupedes. La l&vre de dessus est fen- 
due du liaut en bas, cominc dans tous 
les animaux de ce genre, et les bords de 
la fente vont en s’écartant yers les cótés; 
ée qui donne á Textremite du groiu la

ii8 H I S T O I R E  N A T U R E L L E
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forme d’un triangle isocele. Cettc divi­
sión laisse voir deux dcnts incisivos forfc 
Manches et coartes ; il y en a aussi deux 
á la xnáclioire inférieure , mais qai sont 
plus grandes. Cette maclioire ? avec la 
levre qai la couvre , est.plus rcculée da 
cóté de la gorge.

Aux deux coles de la levre supéríeure, 
il y  a une toulTe de poils d’uu bfuu som­
bre,; leur longueur surpasse cellc de la 
tete: ceux qui forrneut la parí te inférieure 
de cette inoustache, soiit moirxs longs, ct 
diriges en bas. Derriére chaqué oeil , il y  
a une verme d’ou partent aussi six longs- 
poils ; ct ü y  en a deux de méme Ion- 
gueur places au-dessus des yeux.

Les jambes de de van t sont coartes ; 
leurs pieds ont quatre longs doigts armes 
d’óngles croclms et aigus; plus haut est 
un petit bouton obtus qui forme une es- 
pcce de pouee , mais sans ongle. Au-des* 
sous de ces pieds il y  a cinq cminences 
trés-remarquables , couvertes d’-uue peau 
mince et fort dóuce au toucher. Les 
jambes de derriére sont plus longues y 
et.leurs pieds ont cinq doigts ? qui sont-



aussi plus longs que ceux de devant, et 
sont de méme garnis d^ougles crochus et 
pointus , excepté les deux doigts inté- 
rieurs, dont les ongles sont un peu obtus. 
La plante de ces pieds postérieurs res- 
semble á celie des antérieurs : mais les 
protubérances qu’on y. yoit ? sont plus 
grandes.

La queue est fort longue, et trés-épaisse 
prés du corps ; mais son diamétre dimi- 
nue á mesure qu^elle s’ en éloigne, et elle 
se termine en pointe. Quand on en ecarte 
un peu les poils ? on voit que sa peau est 
écailleuse comme celle du rat.

Au derriére de la tete , et tout le long 
du dos , parmi les poils dont Tanimal est 
couvert, il y  en a qui sont plats , et de 
la longueur d’un pouce ; aussi ils s’é- 
léyent au-dessus des autres; ils sont au&si 
plus roldes 7 et résistent dayantage quand 
on les touche, lis paroissent sortir de 
petits étuís transparens ; leur nombre ya 
en diminuant sur Ies cotes  ̂ et ils de- 
yiennent plus petits \ sous le y  entre ils 
disparoissent tout-a-fait. Leur conforma- 
tion est usse2 singuliére ; prés du corps

120 H I S T OI R E  $  A T U R E L L E '  /
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ils sont cylindriques et fort minees ? .en­
suite ils deviennent plats , et leur largeur 
augmente jusqu’á égaler unedemidigne 1 
aprés quoi ils se temiinent en une petite 
poiute fort fine. Dans la partie píate du 
milieu , les bords sont releves * et forment 
une espece de gou'ttiére, dont le fónd, vu 
au míoroscope r paroít jaunátre et traus- 
parent * et dont les cotes sont brtms; ce 
qui oecasioime un double retí el de Iu- 
mifcre qui donne ce colorís pourpré dont 
j"ai parlé.

Le corps , á Texception du v entre , est 
couvcrt d’ime pean ou plutót d’uu cuir 
fort fude.

L ’auimal qui vient d’étre.décrit, est une 
femelle qui a lmit petites niainelles : il y  
en a deux entre les cmsses ? les six antros 
sqnt placees obliquement en s’écartant de 
cbté et d’autre, et les deux derniéres sont 
entre les jambes de devant.

II paroít étre fait pour grimper sur les 
arbres, dont il rnange les fruits. Cest dom- 
mage qu’un si joli animal ne soit corinu 
que par ce seul ¿chantillón, dont les cou- 
leurs ont satis doute perdu une partie

ix
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cíe leur beauté dans la liqueur oh il a 
été mis pour étr'e envoyé. On se formera 
uue idee juste de sa grandeur par les di- 
mensions sudantes* »

XiOiigueur des jambes en libres y 
depuis l*épaule jusqu’auxdoigts

pieds. pouces, Ugnes. 

Longueur da corps depuis le bout 
du niuseau jusqu’u Torigine de

• h  queue. .......... . . . . . . . . . . .  ^ 5 »
Longueur de la queue . . . . . . . . .  » 6 9
Longueur de la tete, mesurée de­

puis le commeucement du nez 
jusqu’au-dessns du fron t, et
suivant sa eourbure. . . . . . . . . 3 1

Circón! trence de la tete mesurée
ciure les yeux et les oreilles,. a 3 ’ 1 i r

Cu'conférence du cou. . . . . . . . . . 3 3 8

Longueur des oreilles................ y¡ 3 3
Leur largeur................... .. 3 . 3 4
Circónférence corps mesurée

dm'íbre les jambes de de-
vanL. . . 3 3

Circón férence du corps mesurée
devaut les jambes de derribre 3 3 73

Longueur des jambes de devant,
depuis les doigts jusqu’au coude 3 1 6

3
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pietls. pouces. ligues. 
Lorigueui'des jambes de derrifere, 

depüis les dolgts jusqu’au ge-
nou * ...........* ...............s i  2

Longueur lotale depuis la baliche 
jusquJ¿ rextrémité des doigis-. » 3 s3



ADDITION A I/ARTICLE

D ü  R A T O N * .

JYL. Blanquart des Salines nCa écrit de 
Calais , le 29 oetobre 1776 , au sujet de 
cet an im al, dans les termes suivans :

« Mou ratón a yécu toujours endiablé , 
avant qu’il m’appartint: dans cette cap- 
tivité , il se montroit assez d o u x , quoi- 
que‘ peu caressant. Les personnes de la 
maison luí faisoient toutes le méme ac- 
cueil ? mais il les recevoit différemment; 
ce qui lui plaisoit de la part de Tune, le 
révoltoit de la part d’une autre 3 sans 
que jamais il prit le change. »

( Nous avons observé la méme chosc 
au sujet du surikate.)

« Sa chame s'est rompue quelquefois *

* Tome III, page 69.
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et la liberté le rendoit insolent; il s’cm- 
paroit d’un appartemeut, et ne souffroit 
pas qu’on y  abordát, Ce n’étoit qu'avcc 
peine qu’on raccommodoit ses liens. De- 
puis son séjour chez'xnoi, sa servitude 
a été fréquemmeut suspenduc. Sans le 
perdre de vu e, je le laisse promener avec 
sa chame, et chaqué fois mille gentil- 
lesses m’expriment sa reconnoissanee. II 
n’en est pas ainsi quand ii s’échappe de 
lui-méine; alors il rodé quelquefois trqis 
ou quatre jours de suite sur les toits du 
yoisinage , et descend la nuit daus les 
cours, entre dans les poulaillers, étrangle 
la voladle, lui mange la tete, et idépargne 
pas sur-tout. les peiutades. Sa chame ne 
le rendoit pas plus Immaiu , inais seule- 
xnent plus circouspect; il employoit alors 
la ruse , et familiarisoit les poules avec 
l ui , leur permettoit de venir partager ses 
repas; et ce n’étoit qu’aprés leur avoir 
inspiré la plus grande sécuñté qu’il en 
saisissoit une et la mettoit en piéces, 
Quelques jeunes cha’ts ont de sa part 
éprouvé le méme sort...*.. Cet animal , 
quoique trés-léger 3 n’a que des moiwer

H 1 S T 0 I R E  N A T U R E L L E ,  i*5



Í2Ó H I S T O I R E  N A T U E E L ’L E

mens obliques, et je doute qu’il puisse 
attraper d’autrcs animaux a la course. íl 
ouvre merveilleusement les huítres 5 il 
suíB t d’en briser la charniére , ses pattes 
font le reste. II doifc avoir le tact excel- 
Icnt. Daus toute sa petite besogne , rare- 
inent se sert-il de la vue ni de Podorat; 
pour une buitre , par exemple ? il la fait 
passer sous ses pattes de derriére ; puis , 
sans regarder , il cherche de ses maius 
Pcndroit le plus foible ; il y  enfonce ses 
ongles 7 entr’ouvre les écailles, arracbe le 
poisson par lambeaux 9 n’en laisse aucuu 
yestige , sans que 5 dans cette opération ? 
ses yeux ni son nez ? qu'il tient éloignés, 
luí soient d'aucun usage.1 

Si le ratón n’est pas fort reconnoissant 
des caresses quhl recoit ¿ il est singuliére- 
ment sensible aux mauvais traiteraens* 
Un domestique de la niaisoii Pavoit un 
jour frappé de quelques coups defouet: 
yainement cet homme a-t~il cherché de- 
puis á se réconcilier; ni les oeufs 7 ni les 
sauterelles marines , mets délicieux pour 
cet animal t iPont jamais pu le calme?. 
A  son approche 3 il entre dans une sorte



de rage ; les yeux éfcincelans, il s’élance 
contre lui , pousse des cris de douleur; 
tout ce qiPou lui présente alors , il le 
re fiase, jusqu’á ce que son eimemi clisr 
paroisse. Les accens de la colérc sont 
chez lui singuliers ; 011 se figureroit cn- 
tendre tantbt le sifñement du courli 7 
tantót Taboiement enroué d’un yieux 
chien.

Si quelqiPun le frappe , s’il est a tía qué 
par un animal qu’il croic plus fort que 
l ui , il iPoppose aucune résistance ; sem- 
blable a un hérisson , il cache et sa tete 
et ses pattes, forme de son corps une 
boule : aucune. plainte 11c lui écliappe; 
dans cette position , il souffriroit la raort.

J ’ai remarqué qrpil ne laissoit jamais 
ni foin ni paille dans sa niche; il préfére 
de couebér sur le bois, Quand on lui 
donne de la litiére, ilPécarte dans Pínstant 
méme. Je ne me suis point appercu qu’il 
fút sensible au froid; de trois hivers il en 
a passé deux exposé á toutes les rigueurs 
de Pair. Je Pai vu eoOyert de neige 
ifayan t aucun abrí et se portaut tres- 
bien, . , , ,  Je ne pense pas qu’il reclicrche
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bcaucoup la chaleur : pendant les gelées 
derniéres, je luí faisois donner séparément 
et de Teau tiede et de l’eau presque glacée 
pour détremper ses alimens ; celle-ci a 
constamment en la préférence. II luí étoit 
libre de passer la nuit dans l’écurie , et 
souvent il dormoit dans un coin de ma 
com\

Le défaut de salive, ou sonpeu d’abon- 
dauce, est, á ce que j’iraagine, ce qui en- 
gage cet animal á laisser pénétrer d'eau 
sa nourriture. II n’humecte point une 
viande fraíelie et sauglante ; jamais il n’a 
jnouillé une peche ni une grappe derai- 
sin : il plouge au contraire tout ce qui est 
sec au fond de sa terrine.

Les enfans sont un des objets de sa 
liaine ; leurs pleurs rirritent; il fait tous 
ses efforts pour s’élancer sur eux* Une 
petite chienne qu’il airne beaucoup, est 
sévérement corrigée par lui quand elle 
s’avise d’aboyer avec aigreur. Je ne sais 
pourquoi plusieurs animaux détestent 
également les cris* En 1770 , j ’avois cinq 
souris blancbes : je m’avisai par hasard 
d’en faire crier une ? les autres se jeterent



sur elle; je continuai, ellos rétranglerent.
Ce ratón est une femelle qui entre en 

chaleur au commencement de Tété. Le 
besoin de trouver un mále dure plus de 
six semaines : pendant ce temps , 011 ne 
sauroit la fixer; tout lui déplatt; á peine 
se nourrit-elle : cent fois le jour eliepasse 
entre ses cuisses , puis entre ses paites 
de devant, sa queue touft’ue ? qu’elle 
saisit par lebout avec ses dents ? et quede 
agite sans cesse pour frotter ses par lies 
naturelles. Durant cette crise 3 elle est a 
tout momeut sur le dos * grognant et 
appelant son mále ; ce qui me feroit peu- 
ser qu’elle s'accouple dans eette attitude*

L ’entier aceroissemeut de cet animal 
ne s’est guere fait en moins de deux ana 
t í  derúi. »
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M . Dom bey, correspondant du Cabinet 
du toi ? et que nous avons eu occasion 
de citer plusieurs fois 5 nous a rapporté 
la dépouille d’un individu de cette es- 
pecc. Cette moufette se trouvé au Ciiili, 
et appartient á la famille du zorille , du 
conépate et d’autres animaux appelés bétes 
lmaníes , et qui se trouvent également 
dans rAmérique méridionale. Ses habi­
tudes , sur lesquelles nous n’ayons recu 
aueune o'bservation particulifcre s doivent 
étrc assez semblables á celles de ces ani- 
maux puaus , dont elle se rapproche pai­
sa c o ufo m i at ion 5 ainsi que par la distri- 
butiou de ses co-uleurs. L ’individu dont 
nous avons vu la peau bourrée , étoit 
mulé. 11 avoit la tete large et cpurte, les 
oreilles rondes et un peu applaties, le 
corps épais et large á Tendrolt des reins , 
les cuisses larges et cbarnues , les jambes 
courtes , Ies pieds petits 3 cinq doigts á
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chaqué pied 3 et les onglcs longs , croclius 
ct recourbés en gouttiére b Sa queuc, 
relcvée au-dessus du dos comme celle 
des écureuils 7 étoit largc et garnic de 
poils touffus , longs de prés de trois 
pouces. Le poil qui couvroit sa téte , son 
corps 7 ses jambes ct le dessus de sa 
qucue vers rorigine decette partió, avoit 
en quelques endroits un pouce de lon^ 
gueur , et étoit d’ un brun noirátre et lui- 
sant ; le reste du poil qui garnissoit sa 
qucue étoit blanc , et Ton Toyoit sur le * 
dos .deux larges baudes blandios qui se 
réunissoient en une seule2,

1 L songle le plus long des pieds de devant avoit 
onze ligncs de loagueur; et celui des pieds de der- 
ribre, cinq lignes-

a Cer individa avoit un pied sept pouces trois 
lignes, depuis le bout du museau jusqu’u l’anus; 
et la queue étoit longue de sept pouces quatre ligues, 
eu y comprenant la longueuv du poil- Les dents 
nianquoient a la dépouille.



D U  S A R I G Ü E .

JN o ti s domions ici la figure tTuii sa- 
riguc qui nous paroit n’étre qu’une ya- 
riété dans cette espece, mais dont les 
différences sont néanmoins assez grandes 
pour que nous ayons cru devoir le faire 
représenter, Ce sarigue se trouve dans le 
pays devS Illinois, et difiere de Tautre 
par la couleur et par le poil , qui est 
long sur tout le corps ; il a la tete moins 
alongée et entiérement blanche, á Tex- 
ceptiou d’une taclie brunátre qui prentl 
du coin de Toeil , et finit en s’afioibiissant 
du coté du nez , dont Textrémité est la 
seule par tic de la face qui soit noire; lá 
queue est écailleuse et sans poil dans 
toute sa longueur, au lieu que celle dú 
sarigue de la planche X V III, tome IV , 
est garnie de poil depuis son origine jus- 
qfiá plus des trois quarts de sa longueur. 
Cependant ces différences nemeparoissent 
pas sufíisantes pour constituer deux es-
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peces : et cTaiileurs ? córame le climat des 
Illinois et celuiduMississipi, oú se trouve­
le premier sarigue , lie sont pas éloignés , 
ií y a tóate appareiice que ce second sa­
rigue n’est qu’une simple variété daiis 
Tcspéce du premier.

píeds, pouces. lígnes.

Longueur du-corps etuier, de- 
puis le boui da nez jasqak
lorigine de la queue. . . . . . . . i 3 3

Longueur des oreilles. . . . . . . . . a i X
Largeur des oreilles.. . . . . . . . . 3 3 * 9
Longueur des moustaches.. . . . . » 2 2
Longueur de la queue. 3 I 3

Les oreilles sont d’uue pean lisse, sem- 
blablc a dú parchemin brun, sans aucun 
poil en dedans ni en dehors ; le poil qui 
couvre le corps jusqn’a la queue , ainsi 
que les jambes , est d’un brun plus ou 
moms nuancé de cendre 7 et melé de Ion gs 
poils blancs qui out jusqu'á deux pouces 
trois ligues sur le dos ? et deux pouces six 
ligues prés de la queue; le dessous du 
corps est d\m cendré blanchatrc. II y a

12
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chiq doigts a tous les pieds ; le pouce ou 
doigfc interne des pieds de derriére a un 
óngle plat qni n 1 excede pas la chair ] les 
autres ongles sont blan.es et crochus,





SXRIGUK a
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LE SARIGUE A LONGS POILS.

J-N ous dounons ici la figure d’un sarigue 
mále á lougs poils , qui est d'un quart 
plus grand que le précédent , et qui en 
difiere aussi par la queue , qui est beau- 
coup plus courte a proportion. La Ion- 
gueur de ce sarigue est de vingt pouces 
trois ligues du bout du znuseau jusqtTii 
Torigine de la queue, au Üeu que Tature 
n'a que quiuzc pouces trois ligues; la 
tete est scmblable daus tous deux, áTcx- 
ccption du bout du nez, qui est noir daus 
le précédent, et couleur de chair daus 
celui-ci 5 les plus grauds poüs des inous-' 
taches out prés de trois pouces de Ion- 
gucui\ H y  a encore une petite dilíerenee; 
c’est que , daus le sarigue illinois , les 
deux deuts incisives du mil i cu de la nui- 
clioire supérieure sont les plus petites , 
tandis que, daus celui-ci, ces deux mémes 
deuts incisives sont les plus grandes, lis



difieren t encore par les couleurs du poil ? 
qui, dans ce sarigue , est brun sur Ies 
jambes et les pieds , blanchátre sur les 
doigts , et raye sur le corps de plusieurs 
baudes bruues indécises ? une sur le dos 
jusqu'aupres de la queue ? et une de 
chaqué cote du corps , qui s’étend de 
Taisselle jusqu'aux. cuisses ; le cou est 
roussátre depuis Toreille aux épaules , et 
cette couleur s'étend sous le ventre , et 
domine par endroits sur.plusieurs partios 
du corps ; la queue est écailleuse et gar- 
nic a son origine de poils blancs et depoils 
bruns. Nous lie déciderons pas ? par cette 
simple comparaison, de Fidentité ou de 
la diversité de ces deux especes de sa~ 
rigucs, qui toutes deux pourroient bien 
n'ctre que des variétés de celle du sa-* 
rigue commuii.
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Ok saitqu’en general les sarigues , mar- 
moses et cayopollins portent cgalemeot 
leurs petits dans une poclie sous le ventre 3 
et que ces petits sonfc attaches á la ma- 
melle long-temps avant d’avoir pris lenr 
accroisseinent entier, Ce fait y Tun des 
plus singuliers de la Nature ? me fatsoit 
desirer des éclaircissemens au sujet de 
la génération de ces aniinaux s qui no' 
naissent pas á terme comme les autres- 
Voici ce que M. Roume de Salnt-Laurent- 
m’en a écrit en m’envoyant le catalogue 
du cabiuet d’histoire naturelle qu’ila fait 
á Tile de la Greuade.

«. Des personnes dignes de croyance, 
dit M. de Saint-Laurent , m’ont assure 
avoir tro uve des femelles de manicou 
( marmose) dont les petits n’étoieut 
point encore formés ; on voyoit'au bout 
des mamelons de petitcs bosses claires 3



dans lesquelles 011 ironvoit rembryon 
cbauclié. Tout extraordinaire que ce fait 
doive paroítre, je lie puis le révoqucr cu 
dome, et je vais ajouter ici 3a dissectiou- 
que )e fis d’un de oes auimaux en 1767, 
qui peut donner quelques lumiéres sur 
3afacón doutla génération s’effectue dans 
cette espece.

La inere avoit dans son sac sépt petits  ̂
aubout d’autant de xnamelons, auxquels 
ils étoient fortement bxés , sans qu’ils y 
adhérassent ; ils avoien-t environ trois 
ligues de longueur 5 et uñe ligue et dexnie 
de grosseur; la teté étoit fort grosse a 
pxoportion du eorps doxit la partie an- 
íérieure étoit plus formé6 que la posté- 
rieure;la queue étoitinoiiis avaneée que 
tout le reste. Ces petits n’avoient poiut 
de poü ; leur peau tres-fine paroissoit 
sanguinolente ;. les yeux lie se distin- 
guoient que par deux petits filéis eti 
cerele. Les comes de la ma trice étoient 
gonflées, fort longues, formant un toar y 
et seportant ensuite vers les ovairés : elles 
coutenoient un mucus blanc 7 épais, et 
parsemé de globales d’air nombreux.
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L’cx tremí té des comes se temúnoit par 
des íj Lets gros coiumc de forts crins, d’une 
suhstauce á peu prcs semblablc a celle 
des trompes deFallopc ? mais plus blánehe 
et plus solide, Oii suivoít oes filéis jusque 
clans le co.rps glauduleux des inamelles , 
ou ils aboutissoient chacun a des mame- 
lons , saos que Ton pul en distingucr la 
fin , parce qu'ellc se coufondoit dans la 
suhstance des mamclles. Ces íilets pa- 
roissoient étre crcux et remplis du meme 
mucus qui étoit eontenu dans les comes* 
Peu t-étre les petits embryons pro du ils 
dans la matrice passent-ils dans ccs ca­
li aux pour se reudre au i inamelous con- 
tenus dans le sae. »

Celtc observaron de j\L de Saijit- 
Laurent mérite assurément beaucoup 
dVttcntion- mais elle nous parott si sin- 
guliére 5 qu’il scroit bou de la répétev 
plus d’ une fois 1 et de s’assurcr de cctte 
marche trés-extraordinairc des foetus et 
de leur passage immédiat de la matrice 
áux rnamelles, et du temps oü se fait ce 
passage apres la conccptioii : il faudroit
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potir cela élcver et nourrir un certahi 
nombre de ces animaux * et disséquer 
les femelles peu de temps .apres leur 
avoir donné le^mále, á un jour, deux 
jours , trois jours , quatre jours apres 
l’accouplement¿ 011 pourroit saisir le pro­
gres de leur développement, et recon- 
jioitre le temps et la maniere dont ils 
passent réellement de la matrice aux ma- 
melles qui sont renfermées dans la poclie 
de la mere.



A D D I T I O N  A U X  A R T I C L E S

Dü SARIGUE, DE LA MARMOSE, 
e t  DU CAYOPOLL1N «.

M .  de la Borde , médecin du i*ot á 
Gayenne , m ’a écrit qu'ii avoit nom ri 
trois sarigues dans un pctit to im eau , 
od iis vse laissoient aisém ent mauicr. lis 
m augcnt du poisson, de la yiande cuite 
ou c ru e , du pain , du b iscu it, etc. lis 
sont continuellem ent a se léchcr les uns 
les autres : iis font le méme m urm ure 
que les chats quand ou les manie.

* Je ne me sois pas apperca, dit-»il , 
qu’ils eusseut aiicune manvaise odeur. II 
y  a des especes plus grandes, et d’autres 
plus pe ti tes lis por ten t égalemcnt leu-rs

1 Tome IV ,  pages 14 2 , 174 et 17 7 ,
a O11 roa nouveilement envo>é, ponr le Cabi- 

net, une peau de oes petits savigues de Cuyemie , 
qui n’avoit que u*ois pouces et demi de longucut* 
quüique baniina! fue adulie, et la queue quatre 
pouces et deml*
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petits dans une poclie sous le ventre; ct 
eos petits lie quittent jaraais la mam elle, 
méme lorsqu’ils dormeut. Les cliieus les 
tuent, xnais ne les maugent pas. lis ont 
un grognement qui ue se fait pas entendre 
de fort loin. On. les appriyoise aiscmenl. ■ 
lis cherchen t a entrer dans les poulaillers, 
ou ils man gen tía voladle; xnais ieur chair 
n’est pas boime a manger : dans ce-rtaiues 
especes, elle est méme d’uue odeur insup- 
portable, et Tanimal est appelc puant pal­
les habitans de Cayennc. » .

II ne fa u t pas confondre ees sarigues 
puans de M« de la  Borde avec les vrais 
puans. 011 inoufcttcs , qui form ent un 
genre d’animaus. tres-diflerens de ceux-cL

M. V osm acr, directeur des eahinets 
d’histoire n atur elle de S. A. Si Msr le prince 
d’Orange, a mis une note, page 6 de la 
Description d}un écureuil vclant} Amster- 
dam, 1767, dans laquelle il dit :

« Le coescoes est le bosch ou beursrult des 
ludes orientales, \tpkilande?' de Seba, et 
le didelphis de Linuscus. Le savant M* de



Buffon* nie absolument son existence aux  
ludes orientales , et ne Paccorde qu’au 
nouveau monde en particulier* Nous pou- 
vons néanmoins assurer ce célébre natu- 
raliste que Valen tin et Seba out fort bien 
fait de placer ces aniznaux, tant en Asie 
qu’en Amérique. J ’ai moi-méme recu, 
Tété dernier, des Indes orientales , le mále 
ct la femelle. La méme cspéce a aussi 
été envoyée a 3VL le docteur Schlosser, 
á Amsterdam 7 par un ami d’Amboine , 
quoiqne pour moi je n’eu connoisse pas 
d’autres que ceux^ci; de sorte qu’ils ne 
sont pas si communs. La principale diffé- 
rence entre le coescoea des Indes orientales 
et celui des Indes occidentales , consiste ? 
suivant mon observation, dans la couleur 
dupoil, qui5 aumale des Indes orientales, 
est to u t-á-fait blanc 3 1111 peu jauuátre; 
celui de la femelle est un peu plus brun, 
avec une raie noire 011 plutbt bruñe sur 
le dos* La tete de celui des Indes orien­
tales est plus coim e; mais le mále m e’ 
paroit Favo ir un peu plus lo ligue que la

D ü  S A R I G U E .  clc. í 4 3

* Tome IV, page 14$,
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femelle. Les oreillcs, dans cette espece; 
sont beaucoup plus eourtes qu’á celle des 
ludes occidentales. La description de la 
secoude espece, dont parle aussi Valentín, 
est trop diííusepour pouvoir s’y  rapporter 
avec quelque certitude. »

Je lie dóute pas que M. Vosmaer rdait 
recu des ludes orientales des animaux 
males et fcmelles sous le nom de coescoes * 
mais les difierences qu'il indique Jui- 
méme entre ces coescoes et les sarigues, 
pourroieut deja faive penser que ce ne 
sont pas des auimaux de méme espece. 
J'ayoue néanrnoins que la critique de 
M. Vosmaer est juste, en ce que j’ai dit 
que les trois philanders de Seba n’étoient 
que le meme anim al, tandis qu’en effet 
Je troisiéme, c’est-á-dire } celui de la 
planche XXXIX de Seba, est un animal 
différent, et qui se trouve réellement aux 
Phílippines, et peut-étre dans quelques 
autres endroits des ludes orientales, ou 
il est comiu sous le nom de coescoes, ou 
cuscus, ou cusos. J ’ai trouvé dans le Voy a ge 
de Christophe Barcliewitz, la notice sui- 
vaute:



« Dans Pile de Lethy, il y  a des cuscus 
ou cusos dont la chair a á peu prés le goút 
de celle du lapin. Cet animal ressernfde 
beaucoup, pour la couleur, á une mar- 
motte \ les yeux sont petits 5 ronds et 
brillans, les paites coartes, et la queue, 
qui est lougue, est sans poil. Cet animal 
saute d’un arbre á un autre comme un 
écureuil 5 ct alors il fait de sa queue 
un crochet, avec lequel il se tient aux 
branches pour manger plus facilement les 
fruits. 11 répand une odeur désagréable 
qui approche de celle du renard. J1 a une 
poche sous le ventre, dans laqucllc il 
porte ses petits , qui entrent e£ sortent 
par-dessous la queue de ranimal. Les 
vieux sauteut d’un. arbre á Tautre en 
portant leurs petits daus cette poche *, »

II paroít, par le caractére de la poche 
sous le ventre et de la queue preñante, 
que ce cuscus ou cusos des Indes orien­
tales est en effet un aniuial du ménie 
genre que les philanders d’Am érique:

* T^oyage de Bcirchewiiz ; Erfurt, 1761 ; page
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mais cela nc pro uve pas qu’ils so i en t de 
la méme espece d’aucun de ceux du nou- 
vean contincnt; ce seroit le seul exemple 
d’une pareille identité, Si M. Yosmacr cút 
fait graver les figures de ces cocscoes, 
coüime il le dic dans le texte, on seroit 
plus cu état de juger tant de la resscrn- 
h lance que des difieren ces des coescoes 
d’Ásie avec les sarigues ou philanders de 
TAiuérique, ct je demeure toujours per- 
suadé que ceux d’un con ti n en t ne se trou- 
vcront pas dans Pautre, á moins qu’on ne 
les y ait apportés. Je renvoie sur cela le 
lecteur a cc que j ’en ai dit (tome IV, 
page i 4 5 ).

Ce n'est pas qu’absolument parlant, et 
mémc raisonnaut philosopliiquement, il 
ne fut possiblc qu’ il se trouvát dans les 
climats méridionaux des deux contiuens 
quelques auímaux qut seroient précisé- 
ínent de la rnéme espece. Nous avons dit 
ailleurs , et nous le répétons iei 7 que 3a 
méme température doit faire dans les 
di fTér entes contrées du globe les me mes 
eflcts sur la Nature organlsée, et par con- 
sequent prodnirc les mémes etres, soit



aiumam , soit végélaux , si toutes les 
autres circoustaiiccs étoient, comme la 
tempera ture , les mérnes á tous cgards : 
mais il nc s’agit pas ici d’uue possibilité 
philosophiqueqiPon peut regarder comme 
plus 011 monis probable ; il s'agit d’ un 
lait, el d’ nu fait tres-general , dout il est 
a isé de presen ter les nombre ux ct tres- 
nombreux ex crupiés. 11 cst certain qu’aii 
temps de la découverte de rAm ériquc, 
il n’existoit dans ce nouveau monde au- 
cim des auimanx que je vais uoramcr, 
réléphaut , le rbinocéros , Phippopo- 
tame , la girafe, le chamean , le droma- 
dairc , le bufíle , le clicval, Tañe , le lion , 
Ic tigre , les singes , les babouins, les guc- 
iions , et nombre d’autres dont j’ai fait 
réiumiéralion, et que de méme le tapir, 
le lam a, la vigogne , le pécari, le jaguar, 
le eouguar, Pagouti, le paca, leeoali,Pu- 
nau , Pai, et beaucoup d’aulres dont j'ui 
donné Pémimératíon , rfexisíoient point 
dans Pancien continent Cetíc multitude 
d’excmples5 dont 011 11c peut nier laxé- 
rite, ne suíñt-elle pas ponr qiPon soit an 
Utoins fort en garde lorsqu’ii s’agit dé
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prououcer, comme le fait iei M. Vosmaer, 
que tel ou tel animal se trouve également 
tlans les parties méridionales des deux 
continens ?

C'est á ce cuscus ou cusos des Indes 
qu’ou doit rapporter le passage suivant

« II se trouve, dit Mandeslo , aux íles 
Moluques uu animal qu’on appelle cusos; 
il se tient sur les arbres, et ne vit que de 
leurs fruits, 11 ressemble á un lapiu, et a 
le poli épais, frisé et rude, entre le gris et 
le roux; les yeux ronds et vifs, les pieds 
petits 5 et la queue si forte, qu’il s’en sert 
pour se prendre aux branches afín d’at- 
teindre plus aisément aux fruits *. *>

II u’est pas question, dans ce passage, de 
la poche sous le ventre, qui est le carao 
tére le plus marqué des philanders ; mais, 
je le répéte, si le euscus ou eusos des 
ludes orientales a ce caractére, il est 
certainement d’une espéce qui approche 
beauc-oup de celle des philanders d\Amé~*

* V o y  a g e  de M a n d e s lo  s suite d’Qléarius, toros 
I I , page 384 et suiv.



rique, et je serois porté á penser qu’il 
en difiere á peu prés comrne le jaguar 
du leopardo Ces deux derniers auirnaux, 
satis étre de la méme espécc , sont les 
plus ressemblans et les plus voisins de 
tous les auimaux des parties meridionales 
des deux continens.
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L e noin crabier; ou chien crabier ¿ qu«' 
Fon ja doiiné a cet anim al, vient de ce 
qifil se uourrit p riñe i p al enxent de crabes. 
11 a tres-peu de rapport au chi.cn ou au- 
renard, auxquels les voyageurs out youlu 
1c comparen 11 auroit plus de rapport 
avee les sarigues; mais i! est beaucoup 
plus gros , et d’ailleurs la femelle du cra­
bier ne porte pas, comrae la femelle du 
sarigue, ses petits daos uue poche sous le 
v entre : ainsi le crabier nous paroít étre 
dhme espéce isolée et différente de toutes 
cellos que nous avons decrites.

Nous en doimons ici la figure 5 dans 
laquelle oa remarquera la longue queue 
écailleuse et nue , les gros pouces sans 
ongles des pieds de derriere, et les ongles 
plats des pieds de devant. Cet animal, 
que nous conservons au Cabinet du roi,, 
étoit en core jeune lorsqu’on nous a en- 
Toyé sa dépouille *. il est m ále; et voici la. 
dcscriptiou que nous en avons pu faire.
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La longueur'du corps eutier, clcpuLs le 
bout du nez jusqu’a 1'origino de la queuc, 
cst d’envíjrou dix-scpt pouees.

La liauteur du train de de van t , de six  
pouees trois ligues; et eeJle du train de 
dcrriere, de six  pouees ú x  ligues.

La queue, qui est grisátre , écailleuse 
et sans poil, a quinze pouees et demi de 
Iougueur sur dix ligues de grosseur á son 
coinrnencement; elle est tres-menue ü 
son extreraité.

Comme cet animal est forfc bas de 
jambes, il a de loiu quelque ressem- 
blance avec le chien basset : la tete 
méme u'est pas fort différcnte de celle 
d’uu chien ; elle n’a que quatre pouees 
une ligue de longueur  ̂ depuis le bout du 
nez jusqu’á Toceiput. L ’oell n’est pas 
graud ; le bord des pan plores cst no ir , 
ct au-dessus de roeil se trouvent de longs 
poils qui ont jusqu’u quinze ligues de 
longueur : il y  en a aussí de semblables á 
cote de la joae vers Loredlc. Les mious- 
taches autour de la gueule sout noires, et 
ont jusqu’á dix-sept ligues de long, L ’ou- 
Verture de la gueule est de pr&s de deux
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pouces; la máchoire supérieure est armée; 
de chaqué c6té, d’une dent canine ero- 
cliue , et qui excede sur la máchoire in- 
férieure. L ’oreille ? qui est de couleur 
bruñe , paroít tomber un peu sur elle- 
méme; elle est nue , large, et ronde á son 
extrémité.

Le poil du corps est laineux et parsemé 
d’autres grands poils roldes , noirátres , 
qui vont en augmentant sur les cuisses 
et vers l’épine du dos ? qui est toute cou- 
verte de ces longs poils ; ce qui forme á 
cet animal une espéce de criniere, depuis 
le milieu du dos jusqu’au commence- 
meut de la queue. Ces poils ont trois 
pouces de longueur ; ils sont d’un blanc 
sale á leur origine jusqu’au m ilieu, et 
ensuite d’un brun mínimo jusqu’á l’ex- 
trémité. Le poil des cotes est d’ un blanc 
jaune ? ainsi que sous le yentre;maís il 
tire plus sur le fauye vers les épaules s 
les cuisses ? le cou, la poitrine et la tete , 
ou eette teinte de fauve est mélangée de 
brun dans quelques endroits. Les cbtés 
du cou sont fauves. Les jambes et les 
pieds sont d’un brun noirátre, II y  a einq
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doigts achaque pied : le pied de devanea 
im pouce neuf ligues , le plus graiid 
doigt neuf ligues , et Fougle cu goutlicrc 
deux íigiies. Les doigts sont un pcupliés , 
comme ceux des rats : il n’y  a que 1c 
pouce qui soit di*oit. Les pieds de der- 
rierc ont un pouce liuit ligues, les plus 
grands doigts neuf ligues , 1c pouce 
six ligues; il est gros, largo et ecarte, 
comme dans les siuges ; Longle cu est 
plat , taudis que les ongles des quatre 
nutres doigts sont croclius et excedent 
le hout des doigts. Le pouce du pied de 
devant est droit, et n’est point ecarte de 
Lautre doiírt.o

M. de la Borde m’a écrit que cet ani­
mal étoit fort commun a Cayenue ? ct 
qu’il habite toujours les paiétuviers et 
autres endroits mavécagcux.

« XI est 5 dit-il , fort leste pour griin- 
per sur les arbres 7 sur lesquels H se tient 
plus souvent qu’a Ierre, sur-tout pendant 
le jour. 11 a de bonnes dents, et se défend 
contre les chicas. Les crabes font sa prin- 
cipale nourriture, et lui profitent  ̂ car
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il est toujours gras. Quánd il ncpcutpas 
tircr les crabcs de leur trou avec sa paite 
il y  introduit sa queue 5 clont il se sert 
cominc d'uu crochet. Le crabe, qui luí 
serre quelqueFois la queue, le fait cricr ; 
ce eri resseinble assez a celui dTun lioumie, 
ct s'entend de Fort loiii : mais sa voix on 
din aire est une es pee e de grognemcut 
semblable á celui des petits cochons. II 
produit quatre ou ciuq petits , et les 
dépose dans de vieux arbres creux, Les 
ti aturéis du páys en mangent la cha ir , 
qui a quelque rapport á celle du lievre, 
Au reste , ces anima ux se familiar i seut 
aiscinent, et on les nourrit a la maison 
comme les cliiens et les chats , c’est-ü- 
dire, uxee toutes sortes d’aliinens : ainsi 
leur goüt pour la chair du crabe ii'est 
point du tout un goút exclusif *. »

Ou préteud quhl se trou ve dans les 
ierres de Cayeime deux esperes d’ani- 
ruaux auxquels on dotme le iiiéme noin 
de c r a b i e r 3 parce que tous deux mangent

* Leitre de M. de la Borde a M. de BufFon* 
Cayenne, 12 j.uiti 1774#
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des crabes. Le premier cst celui clout nous 
venons de parler ; Pautre cst non seule- 
mcut d’unc espece difieren te , ruáis pa­
ro! t méme ctre d’un autre gente. II a la 
qucue tóate garnie de poil ? ct ue prciid 
les crabes qu’avee ses paites. Ces deas: 
animaux lie se resscinblcnt que par Ja 
tote , ct different par la forme ct les pro- 
portious da corps , aussi-bien que par la 
eonlbrmation des pieds ct des oiigles +.

* JSTo lc conununiquéeparMM. Aublet eLOliner.
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DU TAMANOIR, DU TAMANDUA, 
D U  F O U R M IL IE R , e t  DES 
T A T O U S .

D U  T A M A N O I L

]N o u s ayons donué * la figure du tama- 
noir ou graud fourmilier ; ruáis , coinmc 
le dessin n’a été fait que d’apres une pean 
qui ayoit été asséz mal préparée, ii n'est 
pas aussi exact que celui qu'on trouyera 
ici , qui a été fait sur uu animal envoyé 
de la Guiane ? bien empaillé , á M. Mau- 
duit , docteur en médecine , dont le 
cabinet ne eontient que des dioses pré- 
cieuses , par les soins que cet liabile na­
tural i s te prend de recueillir tout ce qn’il 
y a de plus rare ? et de maintenir les ani­
man;!: et les oiseaux dans le meillem* état

* Tome IV, pl, XX,
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possible. Quoique le tamauoir que notis 
donnons íci soit précisémeut ele la memo 
especc que celui de notre tome IV , on 
yerra iiéaninoius qu’il a le museau plus 
court, la distance de Fceil a roreillc plus 
potito , les pieds plus eourts ; ceux du 
devant rPont que qnutre ongles , Ies denx; 
du milieu trés-grands, les deux de cote 
Fort petíts 7 cinq ongles aux pieds de der- 
riere? et tous oes ongles noirs. Le museau 
jusqu'aux oreilies est couvcrt d’un poil 
bmu fort court; pi es des oreilies le poil 
pommence á devenir plus grand ; il a deu ê 
pouees et demi de longucur sur les cotes 
du corps; il est rudc au touclicr, comme 
eeliii du sauglier ; il est nicle de poils 
d’uu brun fonec , et d’auircs d’ uu blauc 
sale. La bande noire du eorps ida point 
depetites taclies blandios décidces et qui 
la bordent, eorume dans le tamauoir 
gravé tome IV. Celui-ci a trois pieds onze 
pone es de longucur 7 desLa-dirc , trois 
pouccs de plus que le premier. Voici ses 
autres dimensions.
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pieds. pouces, liguen

Hameur d u  train de d e v a n t... . i 8 3
Hauteuc clu train de tlerrifere. . . i 7 6
Longueur du bout du museuu k

Panglc de l*ocil. . . . » ............... 3 7 9
Ouvei'iure ele l’oeil......... .. 3 » 6
Ouverture de la búuche.. . . . . . . » X i
Ouverture des narines. . . . . . . . . » » 4
Distíiuce de Poeil a Poreille,*. , 3 2 i
Gtandear de Poreille........... .. 3 I 2
Longueur du cou................... 3 8 3
Longueur du troncen de la queue 2 i 9
Longueur du pied de devant;.. . » 3 6
Longueur de Pcrgot in te rn e .. , . a 3 6
Longueur de ce m im e ergot &

son origiuc................. .. 3 s 4
Lonaneur de l ’ersot siiivant*. *O O 3 I 8
Sa largeur a son o rig ine .. . . . . » 3 5
Longueur du troisierae e rg o t... » 2 o

Ó

Sa largeur a son origine........... » 3 6
Longueur de Pcrgot extérieur. . Ti Ti 5
Sa largeur á son orig ine... . . . . Ti 3 3
Longueur du pied de dem ore. » 3 9
Longueur de Pergot interne___ Ti » 7
Longueur des trois autres ergots Ti i IO
Largeur a Porigine............. .. Ti 3 3
Longueur de 3*crgot externe. . . . Ti 3 6
Largeur a son origine. , 3 9 3



\ M. de la Borde 3 médecin du roí a 
Cayenue , m ’a envoyé les ohscvvalious 
s Lavantes au su jet de cet animal,

« Le tamaño ir habite les bois de la 
Guianc* On y  en coimoít de deiix especes ; 
les imlividus de la plus grande pcscut 
jusqu'a cent livres. Us coureiH leu temen t 
el plus lourdemcut qu’itu cochun *, ils 
trayersenfc les grandes rivieres a la unge * 
et alors il n’cst pas diíhcile de Ies assom- 
mer u coups de báton. Daos les bois y ou 
les tue a coups de fusil, l l s i f y s o n t  pas 
forteom m uns, quoique leschiens refusent 
de les cbasser.

Le tamauoir se sert de ses grandes grilles 
pour dccliirer les ruches de poux de bois 
qui se trouvent par-tout sur les arbres , 
sur 1 esquela il grimpe facilcuieut. II faut 
prendre garde d’approclier cet animal 
de trop pres ; car ses grilles font des 
blessures pro fondos : il se deferí ti memo 
avec avantage contrc les aniuiaux les 
plus feroces de ce con tiñen £, tels que les 
jaguars ? couguars 7 etc. ; il les déehire 
avec sos griffes 3 dont les máseles ct Ie§

B U  T A M A  N O IR,
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te ado us sont d’une  grande forcé, II lúe 
bcaacoup de chiens , et c’est par cetle 
r  a ison q u ’ils refus en t de le cliasser.

On v o it  souvcii t des tam anoirs daos 
Ies grandes savanes ineultcs. On dit qu’ils 
se uourrisseut de fourmis. Son estomac a 
plus de capacité que celui d’un liorame, 
J ’en ai o uvert un qu i avoit 1’estomac pleiu 
de poux de bois q u ’il avoit nouvellem cut 
mangos. La s truc tu re  et les dimensions de 
sa laugue semblent prouver qiTil peut 
aussi se nourrir de fourmis. II ne faifc 
qu’un p e tit daus des trous d’arbre prés de 
tevrc. Lorsque la femelle n o u rrit ? elle est 
trés-dangeveusc, mérne pour les'hommes. 
Les gens d u  com m un á Cayenne m angent 
la  eliair de cet an im al \ elle est noire 5 
saris graisse et sans fumet. Sa pean est 
dure ct épaisse; sa langue est d 'une forme 
presque c o ni que , córame son ruuseau. »

M. de la  Borde en donne une dcscrip- 
tion anatom ique que je n ’ai pas cru 
d evo ir publier ici , pour lu i laisser Ies 
prémices de ce trayail qu’il me paroít 
avoir fait ayec soiu. ;



«L e tamanoir , continúe M. de la 
Borde, n’acquicrt son aecroissement cu- 
tier quYn quatre ans. 11 ne respire que 
par les narines. A la premierc vertebre qui 
jo iní le con avec Ja Le te, la trac h ce-arte re 
est Fort ampie ; mais díe se rctrccit tout- 
it-coup, ct forme un concluít qui se conti­
nuo jusqu’aux narines, dans eelte espece 
de comet qui luí sert de mácboire supe- 
ricure, Ce cornet a un pied de longueur ? 
et íl est au moins aussi long que le reste 
de la tete. II n'a aucun conduit de la tra- 
cliée-artére á la gueule ? et ncunwoius 
l'ou ver ture des narines est si petite , qu’on 
avoit de la peine a y iatroduire un tuyau  
de plume a cerne. Les yens: sont aussi 
tres-petits, et il ne voit que de cote. La 
graisse de cet animal est de la plus grande 
blancheur, Lorsqu'il traverse les eaux , il 
porte sa grande et longue queue replice 
sur le dos et jusque sur la tete.»

MUÍ. Aublct ct Olivier m’ont assurc 
que 1c tamanoir ne se nourrit que par le 
inoyen de sa langue, laquelle est endñite 
d'unehtuneur visqueuse et giuaiite , avec

H
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laqucllc il prend des insectes, lis disent 
aussi q u e  sa cíiair n ’cst po in t mauyaise a 
jnanger,

D ü  T A M A N D U A .

No u s  croyons devoir rapporter á rés­
pice du  tam andúa l’auim al don t nous 
dormons ici la f ig u re , et duquel la dé- 
pouille b ien  préparée étoit au cabinct de 
M. le d u c  de C aylus, et se voit actuelle- 
raent dans le Cabinet du roí. II est diffé- 
rent du tam anoir non seulem ent par la 
grandeur , mais aussi par la forme. Sa 
tete est á proportion bien plus grosse : 
I'oeil est si p e t i t , qu ’il n ’a qu’une ligue 
de grandeur ] eneore e s t- il  enyiromné 
d’un rebord de poils relevés. LNoreille est 
ronde et bordée de grands poils noirs par- 
dessus. Le corps entier n ’a que treize 
pouces , depuis le bout du nez jusqu 'a 
rorigiue de la q u eu e , et dix pouces foibles 
de hauteur. Le poil de dessus le dos est 
long de quiiize ligues ; celui du ven tro , 
qui est d\ in  blanc sale, est de la  inéme 
longueur. La queue n ’a que sept pouces
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ét demi de longueur 5 couverte par-tont 
de longs poils fauves, avec des bandos ou 
des anncaux d’une teiute iégeremcut nob 
rátre.

Il iby a ,  dans tou te  cette description , 
que deux caracteres qui nc s'accordcnt 
pas avec celle que Maregrave nous a 
douuée du tam andúa; le premier est Ja 
queue, qui esfc par-tou t garnie de poils , 
au lieu que celui de Maregrave a la queue 
nue á sou ex-tréinité ; le secoud , c’cst 
qu ’il y  a cinq doigts aux pieds de devant 
dans notre tam andúa ? et que cclui de 
Maregrave n ’en avoit que quatre : inais 
du  reste tou t convient assez pour qibon 
puisse ero iré que ran im al dont nous 
domions ici la figure 7 est au nioins une 
yariété deTespeee du tam andúa 7 s'il n ’est 
pas précisément de la me me espeee*

M, de la Borde semble Findíquer, dans 
ses observatious , sous le nom de pelit 
tamanoir*

« H a  y d it- i l , le poil blanehatre , long 
d’envirou deux pernees. 11 peut peser un 
peu plus de soixantc livres* li iba pohit

DU T A M A N D U A .  ió3



de dents \ mais il a aussi des griffes fort 
Jougues, II ne mange que le jour, comme 
Tautre , et ne fait qu'un petií; il vit aussi 
de inferné 5 et se tient dans les grauds bois. 
Sa ehair est bouue á manger ; mais on le 
trouve plus rarement que le grand tama- 
no ir. »

J ’aurois bien desiré que M. de la Borde 
m’eutenvoyé des iudicationsplus préeises 
et plus détaillées 5 qui auroient fixé nos 
incertitudes au sujet de cette espece d’a- 
mmaL

Voíci ce qu'il m’écrit en méme temps 
sur le petit fourmilier , dont nous avous 
donné la figure *.

« II a le poil roux 9 luisant 7 un peu 
doré , se nourrit de fourmis , tire sa 
langue, qui est fort lougue et faite comme 
un ver, et les fourmis s1y  attachent. Cet 
aninial n’est guére plus grand qu’un écu- 
reuil. II n’est pas difficile a prendre; il 
marche assez lentemcnt, s’attache, comme

i 64 HXSTOI RE N A T U R E L L E

* Tome XV, pb XI.
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le paresseux, sur mi bátou qu’ou lui pre­
sento , dont il ne cherche pas a se cié- 
tourner ? et ou le pone ainsi atlachc ou 
Ton veut, 11 ífa  aucun crh On en trouve 
souvcnt d’accrochés a des branches par 
leurs grilles, lis ne font qubiu petit dans 
des crcux d'arbrc, sur des fe Lidies qu’ils 
charlen t sur 1c dos. lis ne man gen L que la 
iiuiL Leurs grilles sont dangercuses , et 
ils les serreut si fort? qu’on ne peut pas 
leur faire laehcr prisc. lis ne sont pas 
raros , mais diíficiies á appercevoir sur 
les arbres. »

M. Vosmacr a fait une critique assea 
mal fondée de ce que ; ’ai dit au sujet de* 
fourmilicrs.

« Je dois remarquer ? dit-il 7 coutre le 
sentiment de M. de BufToii* , que Paiméc 
passée IVL Tulbagh a envoye un animal 
sous le rtom de porc de ierro , qui est le 
myrmécophage á c Lim aras, eu sor te que 
Desmarchais et Kolbe ont raisou de dire

* Tome IV, page 14IL



que cet animal se trouve en Afrique aussb 
bien qu’en Amérique. A juger de eclui-ci 
quiaété envoyé daus resprit-de-viu, pa- 
roissaut étrc tont uouvellement né, efc 
ayant deja la graudeur d’un bou coclion 
delait, ranimal parfait doit étre d’une 
taille fort considerable. Yoici les princi­
pales différences , autant qu’on pent les 
reeonnoítre á cet animal si jfcuue.

Le groiu est á son extrémité un peu 
gros , rond et aussi comme écrasé en 
dessus. Lcurs oreilles sont fort grandes ? 
lo ngucs ? minees , poiutues et pendan tes* 
Les pieds de devant ont quatre doigls; le 
premier et le troisieme d’une longueur 
égale, le second un peu plus long , et le 
quatrieme ou Fextérieur un peu plus 
court que le troisieme. Leurs quatre ou- 
glets son t Fort longs , peu crochus, poin- 
tus, et á peu pres d’une égale graudeur. 
Les pieds de derriére ont einq doigts, 
dont les trois intermediaires sont presque 
également longs , et les deux extérieurs 
beaucoup plus courts ; les onglets eií 
sont moins grands ? et les deux extérieurs 
les plus petits. Sa queue ? sans étre fort

i66 H I S T O I R E  N A T U R E L L S



longuc , est grosse el se termine en pointe. 
Les deux myrmécophages de Scba 1 sont 
ccrtaincmcnt les mcuics, ct uc difíerent 
entre eux que par la couleur. La figure 
en est fort bonuc. C’est une cspece parti- 
culierc, tout-a-fait di Acre 11 te du tarnan- 
dua-guacude Maregrave, ou tamanoir de 
M. de B uñon.»

On croiroit , aprirs la lecturc de ce 
passage, que je me suis trompé au su jet 
de cct animal donué par Seba 2. expen­
dan t j ’ai dit précisément 5 ce que dit ici 
AI. VosLuaer. Voici coiuine je me suis 
exprime : U  anim al que Seba designe p a r  le 
nom de tamandúa inyrmécopbage d’Amc- 
rique ? tome 1 er, page 60 , et dont il  donne 
la  figure , planche X X X I ^ H , n° 2 ,  ne 
peut se rapporíer á aucun des trois dont i l  
est ici question. Or les trois animanx d’A- 
mérique dont j'ai parlé 5 son t le tama- 
no ir , le tamandúa et le petit fourmi-

1 Tome Ier, pb XXXAH 3 íig. 2 ;  et pl. X L # 
bg.X*

2 Planche X X X V II , e° 2.
3 Tome IY j page 91.
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lier : done tout ce que dit ici M. Vosmacr 
ne fait rien contre ce que j ’ai avancé* 
piiusque ce que j ’ai avancé se réduit a ce 
que le tamanoir , le tamandúa et le four  ̂
inilier ne se trouveut qu’e-n Amérique , 
et non dans rancien contineut. Cela est 
si positif , que M, Vosmaer ne peut ríen 
y opposer. Si le myrmécophage de fícba 
(planche X X X V II, fig. a ) se trouve en 
Afrique , cela prouve seulement queSeba 
s’est trompé en Tappelant myrmécophage 
d* A m ériqu e; mais cela ne prouve rien 
contre ce que j’ai avancé , et je persiste, 
avec toute raison , á souteuir que le 
tamanoir, le tamandúa et le fourmilier 
ne se trouveut qu’en Amérique , et point 
en A frique,

D E S  T A T O U S ,

Notr s avons donné * la gravure d’une 
dépouille d’encoubcrt, ou tatou á sis. 
bandos mobíles 5 nous n’avons pu alors 
aious procurer l’animal entier : il nous est

i68 H I S T O I R E  N A T U R E L L E

* Tome IV, planche XV.
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arrivé dcpuis , efc nous cu donnons ici 
la-figure dcssinée d ’aprés 1 1ature vivante 
par M. de Séve, qui m ’a reinis eu me me 
temps la dcscription suivantc.

« L ’cncoubert mále a quatorze pouces 
de longueur sans la qucue. 11 est assez 
conforme a la dcscription qui se trouve 
dans VHistoire naturelie ; mais il est boíl 
d'observer qu’il est dit dans cetlc dcscrip­
tion que le bouelier des épaules est formé 
par cinq Laudes ou rangs parallcles de 
•pe ti tes pieces a cinq anglcs avec un ovale 
dans chaeune. Je pense que cela varíe; 
car eclui que j ’ai dessiné a le bouelier des 
¿paules composé de six rangs parallcles , 
dont les petites pieces sont des hexagones 
■ irréguliers. Le bouclier.de la croupe a dix 
rangs parallcles , composés de petites 
pieces droites , qui formciu conune des 
¡quarrés ; les rangs qui approchent de Tex- 
trémité vers la qucue, perde-nt la forme 
quarree et devicnuent plus arrondis* La  
qucue, qui a été coupée par le houfc  ̂ a 
actuelleincnt quatre pouces six ligues; je 

i'a i faite dans le dessin de six pouces, parce
t5
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qtdelle a  quinze ligues de diamétre á son 
origine , et sut ligues de diamétre au bout 
coupé. En m archant, il porte la queue 
liaute et un pcu courbée, Le troncón est 
revétu d’un tét osseux comrne sur le 
corps : sis bandes inégales par gradation 
commencent ce troncón ; elles sont com* 
posees de pctites pieces hexagones irré- 
guliéres. La tete a trois pouces dix ligues 
de long , et les oreilles un pouce trois 
lignes. L'oeil , au lieu d’étre enfoncé , 
comrne il est dit dans YHistoire naturelie, 
est, a la vérité, trés-petit; mais le globule 
est elevé et tres-masqué par les paupiéres 
qui le couvrent. Son corps est fort gras , 
et la peau forme des rides sous le ventre; 
il y  a sur cette peau du ventre nombre 
de petits tub ere ules , d’oú partent des 
poils blancs assez longs , et elle ressemble 
á celle d’un dindon plumé. Le tét , sur 
la plus grande largeur du eorps 5 a six 
pouces sept lignes. La jambe de devant 
a deux pouces deux lignes ; celle de der- 
ricre, trois pouces quatre lignes. Les ongles 
de la patte de devant sont trés-longs : le 
plus grand a quinze ligues 7 celui de c6té
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qnatorzc ligues, le plus petit dix ligues; 
les onglcs de la patlc de dcrricre 01U au 
plus six ligues* Les jambes sont couvcrtes 
d’uü cu ir écailleux j a iui a t re jusqu’aux 
onglcs. Lorsquc cet animal marche, il so 
porte sur le bout des onglcs de ses paites 
de devant. Sa verge cst fort longue : en 
la tirant, elle a six pouccs sept ligues de 
long sur pies de quatre ligues de gros  ̂
seur en repos ; ce qui doit beaucoup 
augmenter dans rércction. Quand cette 
verge s’alonge d'cllc - memo , elle se pose 
sur le ventre en forme de limacon , lais- 
sant en virón une ligue ou deux d’cspace 
dans les circonvolutions. On m’a dit que 
quand ces animaux veulent s’accoupler, 
la femellc se conche sur le dos pour re- 
cevoir le rúale. Celui dont il est ques  ̂
tion n’étoit ágé que de dix-huit rnois* »

M. de la Borde rapporte dans ses obser^ 
vations qu’il se trouve á la Guiane deux 
espéces de tatous : le tatounoir, qui peut 
peser dix-huit a vingt livres, et qui est le 
plus grand; Tautre, dont la coulcur est 
bruñe, ouplutót gris-de-fer5 a trois griffe§

D E S  T A T OÜ S .  171



plus longucs les unes que* les autres; sa 
queue est ínollasse, saris cuirasse, cou- 
verte d’une simple peau sans écaille : il 
est bien plus petit que Pautre, et ne pese 
qu’environ trois livres.

« Le gros tatou, clit M. de la Borde, fait 
Jiuit petits et rnéme jusquYi dix, dans des 
trous qu'il creuse fort profonds. Quand 
on veut le découvrir, il travaille de son 
cóté á rendrc son trou plus profond, eu 
deseen dan t presque perperidiculairemetit- 
11 ne court que la nuit, rnange des vers 
de terre, des poux de bois et des four- 
mis : sa cliair est assez boune á manger, 
et a un peu du gout du cochon de laiL 
Le petit taíou gris cendré ne fait que 
quatre ou einq petits; mais il fouille la 
Ierre encore plus bas que Pautre, et il 
est aussi plus diííicile a prendre : il sort 
de son trou pendant le jour quand la 
piule rinonde, autrement il ne sort que 
la nuit*. Ou trouye toujours ces tatous 
seuls , et Ton conuoít qu'ils sont dans 
leurs trous lorsqu’on en voit sortir un 
graud nombre de certaines mouebes qui

172 H I S T O I R E  N A T U R E L L E



D ES 'T A T O  US- rr 3

suiveiitces animaux a Todeur. Quand 011 
creuse pourlcs pVcndre, ils creuseut aussi 
de leur cbté, jetaivt ]a terre en arríele, 
et bouehent tcllcment leurs trous , qu’ou 
11c sauroit les en faire sortir en y  faísant 
de la fmnée. Ils font leurs petits au com- 
meacement de la saisou des piules. »

II me paroíl qu^on doit rapporter le 
grand tatou noir dont parle ici M. de la 
Borde, au kabassou, donfc nous ayons 
donné la figure*, qui est en eíFet le plus 
grand de tous les tatous; et que Ton peut 
de meme rapporter le petit tatou gris de 
fer au tatuete, quoique M. de la Borde 
dise que sa queuc cst saus cuirasse-, ce 
qui mériteroit d’étre veri fié.

Nous donuons encore ici la figure d’uii 
tatou a neuf b and es mobiles et a trés- 
longue queue. La description et la figure 
se trouyent dans Ies Transacíions philo-  
SGphiques y Yolunie L IY , plauche YIL  
M. William W atson, docteur en méde- 
cine, a donné la description de ce tatou,

* Tome IY, pl. XIIL



dont voici Textrait. Cet animal étoit vt- 
yant a Londres, chez mylord Southwell; 
il venoit d’Amérique: cependant la figure 
que cet auteur en donne dans les T r á n s e t e - 
tions philosoplüques, n’a été dessinée quia­
píes ranimal m ort, et e'est par cette rai- 
son qu’elle est un peu dure et roide, 
comme elle Test aussi dans la planche 
que nous dounous ici. Cet animal pesoit 
sept livres avoirdupoisf et iPétoit que de 
la grosseur d’un chat ordinaire ; efétoit 
un m alo, qui avoit méme assez grandi 
pendant quelques mois qu’il a vécu chez 
mylord Southwell; on le nourrissoit de 
viande et de lait; il refusoit de manger du 
grain et des fruits. Ceux qui Pont appor'té 
d’Amérique, ont assuré qu’il fouilloit la 
terre pour s'y logei\
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DE L ’ Ü N A U  e t  DE L ’AL

Borde, deux espeees de ces anim aux, 
Tune appelée paresseux honteux, Tautrc 
mouton paresseux t celui-ci estime fois plus 
long que Lautre, et de la meinc grosseur; 
il a le poil long, épais ct blanchátrc, pese 
en v irón vingt~ciuq lívrcs. II se jettc sur 
les h omines depuis le baut des arbres* 
mais d’une maniere si lourde et si pesante, 
qu’il est aisé de Téviter. II mange le jout 
comme la nuit.

Le paresseux honteux a des taches nob 
res, peut peser douzc livres , se tient tou- 
jours sur les arbres, mange des feuilles 
de bois canon, qui sont réputées poison. 
Leurs boyaux empoisonnent Ies cliiens 
qui les mangent, et néaumoins leur chair 
est bonne ám anger; mais ce n’est que le 
penple qui en fait usagew

comí oí t a Caycnnc, ditM* de la



Les dcux espéccs ne font qu’ un petit, 
cju’ils portent tout de suite sur le dos. 
II y  a grande apparence que les fe radies 
mettent has sur les arbres; mais on rdeu 
est pas sur, lis se nourrisseut de feuilles 
de raonbin ct de bois canon. Les deux 
cspéces sont égalemeut coinmunes, mais 
un peu rares aux environs de Cayemie. 
Us se pendent quelquefois par leurs 
grilles á des branches d’arbres qui se 
trouveut sur les vivieres, et alors il est 
aisé de couper la branche et de les faire 
tomber dans Pean *, mais ils ne lacbent 
point prise , et y  restent fortement atta- 
chcs avec leurs pattes de de van t.

Pour monter sur un arbre, cet animal 
étend nonclialamment une de ses pattes 
de devant, qu’ii pose le plus haut qu’il 
peut sur le pied de Tarbre; il s’accroche 
ainsi avec sa lougue griffe, léve ensuite 
son corps fort lourdement , et petit á 
petit pose l’autre patte, et continué de 
grhnper ainsi, Tous ces mouvemens sont 
exécutés avec une leuteur et une non- 
chalanee inexprimable. Si on en eléve 
dans les maisoiiSj ils grimpent toujours
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sur quelques poteaux 011 mcmcsur Ies por­
tes , et ils n1 * ¿limen í pas a se teñir a torre* 
Si on lcur présente un bátou lorsqu’ils 
sont á térro , ils s’eu saisissetit tout de 
suite, et montcnt jusqida rextrémité, oü 
ils se tiennent fortement accroclics avec 
les pattes de devant, ct serrent avec lout 
le corps rendroit oú ils se sont ainsi per­
ches* lis out un petit eri íort plaintif et 
langoureux qni 11c se í'ail pas enteudre 
de loiu h »

O11 voit que le paresseux mouton de 
M; de la Borde est celtii que nous avons 
appelé u n a u , et que son paresseux lion- 
teux est Vaí , dont nous avons domié les 
dcscriptious et les figures 3.

M* Vosmaér, liabile naturaliste et di- 
jrecteur des cabinets de S. A. S- Msr lo 
priuce d'Orange , nda reproché deux 
dioses que j’ai dites au su)et de ces ani- 
maux : la prendere, sur la maniere dont

1 Extniit des observafions de M. de la Borde,
«aédpcui du roí a Cay mué*

3 Tome Yí 3 planches Y 3 YX et YÍI.



iís se laisscnt quelquefois tomber d’un 
arbre- Voiciles expressions de M.Vosmaer.

« On doit absolument rejeter le rápport 
de M. de Buffoxi , qui prétend que ces 
anímaux (Timau et Tai') , trop leuts pour 
desceudre de l’arfare, sont obligés de se 
laisser tomber comme un bloc lorsqu’ils 
veuleiit étre á tetare ** »

Cependant je n*ai avancé ce fait que 
sur le rapport de témoins oculaires, quí 
ixi’ont assuré avoir vu tomber cet animal 
quelquefois á leurs pieds; et Ton volt que 
le témoignage de M. de la Borde, médecin 
du roi á Cayemie, s’accorde avec ceux 
qui n fon t raconté le fa it, et que par, 
conséquent Von ne doit p a s } comme le 
dit M. Vosmaer, absolument rejeter mon 
rapport á cet égard.

Le second reproche est mleux fondé. 
J ’avoue trés-volontiers que jvai fait une 
méprise lorsque jYai dit que Punau et laí 
n’avoient pas de dents, et je lie sais point

* D e sc r ip tio n  d ’u n  p a re s s e u x  p e n ta d a c ty le  ele 

B e n g a le y Aiusterdam , 1767 ¿page 5*
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du tout mauvais gré á M, Vosmaer d'avoir 
remarqué cette erreur* qui n’est venue 
que d’utie inattention. J ’aime autant une 
personne qui me reléve d’une erreur ? 
qu’une autre qui m’apprend une venté, 
parce qu’en eflet une erreur corrigée est 
une vérité.
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. o u L E  P E T I T  U N A E

N  o u s  donnons ici la figure d1un ani­
mal dcmt Tespece est voisine de celle de 
Tunau : il est, á la vérité , de moitié plus 
petit ; mais il lui ressemble beaucoup 
par la forme du corps, Cet animal a été 
trouvé daos une liabitation de la Guiane 
francoise; il étoit dans la basse-cour, au 
milieu des poules, et il mangeoit avec 
clles : e’est, dit-on, le seul individu de 
cette espéce que Ton ait vu á Cayenne, 
d’oü il nous a été euvoyé pour le Ca- 
binct du roí, sous le nom de kouri; mais 
nous n’avons eu aucune iuformation sur 
ses habitudes naturelles , et nous soinmes 
obligés de nous restreindre á une simple 
description.

Ce petit unau ressemble au grand par 
tm caractére essentiel: il ida, comme lui, 
que deus doigts aux pieds de devant, au







lien que Tai en a trois, et par conséquent 
ii est d’ ime espéce difiérente de ceile de 
Pal; il u’a que douze pouces de longueur, 
depuís Pextrémité du nez jusqu’á Pori- 
gine de la queue , tandis que Punau , dont 
nous ayons donné Pliistoire et la descrip- 
tion, tome VI ? avoit dix-sept pouces six 
ligues : cependant ce petit unau parois- 
soit étrc adulte. II a , comme le grand ? 
deux doigts au i pieds de devant et cinq 
& ceux de derñére: mais il en difiere non 
seulement par la taille , mais encore par 
son poil, qui est d’un brun muse nuancé 
de grisátre et de fauye; et ce poil est bien 
plus court et plus terne en couleur que 
dans le grand unau; sous le y entre , il 
est d’une couleur de muse claír, nuancé 
de cendré, et eette couleur s’éclaircit en­
core dayantage sous le cou jusqu’aux 
épaules, oü il forme comme une bande 
foible de fauye palé, Les plus grands 
ongles de ce petit unau n’ont que neuf 
ligues, tandis que ceux du grand ont un 
pouce sept ligues et demie,

Nous ayons eu le grand uiiauyivant; 
¿nais 5 comme nous íPayons pu faite la

Qucd^upcdc3 , X í.
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description du petit que d’apres une peaii 
bourrée , nous ne sommes pas en étafc 
de prononcer sur toutes les diíférences 
qiii peuyent se trouver entre ces deux 
animaus : nous présumons néamnoins 
qu’ils ne forment qu’une seule et méme 
espcce, dans laquelle il se trouve deux 
races, Tune plus grande et l ’autre plus 
peí i te.

J’ai dit , d’apres M. de la Borde , dans 
ceyolume, que le paresseux qu’il nomine 
?nouion9 se jette sur les homnies depuis le 
haut des arbres; cela a été mal exprime 
par M. de la Borde. 11 est certain qu’il n’at- 
taque pas les liommes; mais comme tous 
les paresseux en général ne peuvent des- 
ceudi'c des arbres, ils sont forcés de se 
laisser tomber, et tombent quelquefois 
sur les liommes. M. de la Borde, dans ses 
nouyeavLX mémoires, indique quatre es- 
péces de paresseux; savoir, le paresseux  
cabri, le paresseux m o u to n le paresseux 
dos brillé , et le nouveau paresseux que 
nous yenons d’appeier kourL Comme il 
iie doirne point la description exaete de 
ces quatre éspeccs, tiaus ne pouyoiis las
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compara: ayec celles que nous connois- 
sons; nous présumons seulement que son 
paresseux cabrl et son paresseux mouton 
sout notre ai et notre uiiau. II nous a 
eirvoyé une peau qui nous parott étre 
celle de son paresséux dos b rú lé , mais 
qui n’est pas assez bien conseryée pour 
que nous puissions juger si elle yient d’un 
animal dont Tespéce soit difíerente de 
celle de Tai , á laquelle cette peau nous 
paroít ressembler plus qu’á celle de 
rianau.



LE C O C H O N  DE T E R R E .

J\l ous aTons dit et répété souvent qu’au- 
cune espéce des animaux de TAfrique ue 
s’est trouvée dans l’Amérique xnéridio- 
nale, et que réciproquement aucun des 
animaus: de cette partie de TAmérique 
ue s’est trouvé dans rancien contiuent, 
L ’animal dont il est ici quesúon, a pu 
induire en erreur des observateurs peu 
attentifs 5 tels que M. Vosraaér : mais on 
Ya Yoir par sa description et par la com- 
paraison de sa figure avec celle des four- 
mifiers d’Amérique, qufil est d^une es­
pece tres - di Aérente ? et qu’il n’a guére 
d’autres rapports avec eux que d’étre 
de méme privé de dents? et d'avoir une 
langue assez longue pour l'introduire 
dans les fourmiliérés. Nous avons done 
adopté le nom de cockon de terre, que 
Kolbe donne á ce maogeur de fourmís 5 
de préférence á celui de fourm ilier , qui 
doit étre réservé aus inangeurs de four- 
piis d\\mérique? puisqu’en effet cet avu-
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mal <TAfrique en difiere essentiellement 
par Tespéce, et méme par le genre. Le 
uom de cochon de ierre est relatif á ses 
habitudes uaturelles et méme á sa forme, 
ct c’est celui sous lequel il est commu- 
jiément connu dans les terres du Cap. 
Voiei la description que M. AJlamand a 
faite de cet animal dans le nouveau sup- 
plément á mon ouvrage.

« M. de Buifon semble avoir épuisé tout 
ce qu’on peut dire sur les auimaux man- 
geurs de fourmis : l’article qu’il en a dres- 
sé doit lui avoir coüté beaucoup de 
peine, tant á cause des recberches qu’il 
a dú faire de tout ce qui a été dit de ces 
animaux, que de la nécessité ou íl a été 
de relever les fautes de ceux qui en ont 
parlé avant lu i , et particuliérement de 
Seba. Celui-ci ne les a pas seulement inal 
décrits, mais il a encore rangé parmi eus: 
im animal d’un genre tres-difierent.

M. de Buffon, aprés avoir dissipé la 
confusión qui régnoit dans Tliistoire de
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ces anim aux, n’admet que trois espéccs 
de mángeurs de fourmis, le tamanoir, 
le tam andúa, et celui auquel il a con­
servé le ñora de fo u rm ilie r; mais ensuite 
il a donné lá d'cscription d’uu animal qui 
semble étre une nouvelle espéce de ta­
mandúa, plutót qu'une simple varíete; 
cnñn il concluí de tout ce qu’il a difc, que 
les mangeurs de fourmis ne se trouvent 
que dans les pays cliauds de l’Amériqu  ̂
et qu’ ils n’existcnt pas dans rancien con- 
tinent- 11 est vrai que Desmarcliais et 
Kolbe dísent qu’ il y  en a en Aftique: 
mais le  premier afirme simplement la 
cliose, sans en ríen dire de plus, ni'sans 
en apporter aucune preuve ; quant a 
Kolbe , son témoignage est si suspect, 
que M. de Buífon a été tres - autorisé á 
n'y pas ajouter foi. J ’ai pensé comme luí 
au sujet de Kolbe, et je n’ai point cru 
qu’il y  eut des mangeurs de fourmis en 
Afrique : mais M. le capitaine Gordon nt’a 
tiré de Berrear oü j’étois; il rúa envoyé 
la dépouille d’un de. ces animaux tué au 
cap de Bonne- Esperance, ou ils sont 
counus sous le nom de cochons de ta re ;
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c’cst précisément celui que Kolbe lcur 
douue : ain-si je lui fais réparation d1a- 
voir révoqué ici en doute sa véracité, et 
je suis persuadé que M. de Buffon lui 
readra la méme justice. II est vrai que 
M. Pallas a confirmé le témoignage de 
Kolbe par ses propres observations ; il 
a doimé la description. d’un foetus de 
mangeur de fourmis , envoyé du cap de 
Bonne-Esperance au cabinet de S. A. S. 
Msr le prince d’Orange : xnais un fcetus, 
dénué de son p o il, étoit peu propre á 
domier une juste idée de Panimal dont 
ii tiroit son origine ? et il pouvolt avoir 
eté enyoyé d’ailleurs au Cap; cependant 
le nom de cockon} par lequel 011 Pavoít 
désigné, a commencé á me faire revenir 
de nion préj'ugé contre Kolbe.

J’ai fait remplir la peau que M. Gordon 
m’a enyoyée ? ce qui m’a tres-bien réussi; 
et c’est d’aprés cette peau bourrée que 
j’ai fait graver la figure. Si Pon doit ap- 
peler niangeur de fourm is un animal qui 
rda point de dents, et qui a une langue 
fort longue qu’il enfonce dans les four- 
xa dieres pour avaler ensuitc les íournus
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qui s*y attachent, on ne peut pas douter 
que celui qui est représen-té iei n’en mé­
rito le noin; cependant il différe trés-fort 
des trois espéces décrites par M. de Bu {fon, 
et que je crois, ayec lui? étre particuliéres 
a l'Ainérique.

II est á peu prés aussi gros et aussi grand 
que le tamanoir, comise on le Terra par 
les dimensions que j ’en donnerah Les 
polis qui couyrent sa tete > le dessus de 
son corps et sa queue, sont trés-courts , 
et telleinent couchés et appliqués sur sa 
peau , qirils seinblent y  étre collés : leur 
couleur est d’un gris sale , un peu appro- 
chaiu de celui du lapin3mais plus obscur: 
sur les flanes et sous le v entre, lis sont 
plus longs et d'une couleur roussátre; 
ceux qui couvrent les jambes sont aussi 
beaucoup plus longs, ils sont tout-á-fait 
noirs et droits.

Sa tete est prosque un cono tronqué, im­
pelí comprime vers son extrémité; elle 
est terminée par un plan ou plutot par 
ua boato ir * tel que celui d’un cachón, 
áam  lequel sont les trous des narines. et 
qui avance de pres d'im punce anídela de



lamachoire inférieure; celle-ci est trcs- 
petite, Sa langue est longue, fo-rt minee 
et píate , mais plus large que dans les 
autres mangeurs de fourm is, qui Pont 
presque cylindrique; il n’a absolument 
aucune dent. Ses yeux sont beaucoup 
plus pres des oreilles que du inuseau; 
ils sont assez grands 7 et7 d’uu angle a 
l’autre, ils ont un pouce de longueur. 
Ses oreilles 7 assez semblables á calles des 
cockons, s'élevent á la bauteur de six 
pouees, et se terminent en pointe; elles 
sont formées par une membrane presque 
aussi minee que du parebemin 7 et cou- 
vertes de poils á peine remarquables, tant 
ils sont courts. Pignore si dans ranimai 
vivant elles sont pendantes comme dans 
les tamandúas : M. Pallas dit qu1 elles le 
sont; mais il en juge d’apres celles du 
foetus, oüdeur longueur doit leur faire 
prendre cette position 7 sans qu’on en 
doive conclure qu’elles Paient dans Pa-r 
nimal lorsqu’il est hors du y entre de sa 
mere* Sa queue surpasse le tiers de la 
longueur de tout le eorps; elle est forfc 
grosse á son origine 7 et ya en dirninuant
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jusqu’a son extrémité. Ses pieds de de van t 
ont quatre doigts, ceux de derriere cu 
out cinq , tous armés de forts onglcs, 
dont les plus longs sont aux pieds posté- 
ricurs , car ils égalcut en longueur les 
doigts mémes; ils lie sont pas poiutus, 
mais arrondis u leur extrémité, un peu 
recourbés et propres a creuser la terre. 
11 lie paroít pas qu'il puisse s’cn servir 
pour saisií* fortement 3 ou pour se dé- 
fendre , comme les autres mangeurs de 
fourmis ; cependant il doit avoir beau- 
coup de forcé daus ses jambes, quí sont 
tres -  grosses propoi’tionnellement á son 
corps.

On Yoit , par cette description, que cct 
animal est tres-différent du tamanoir par 
son poil, sa couleur, sa tete et sa queuc: 
il surpasse aussi fort en grandeur le ta­
mandúa , dont il difiere de méme par son 
pelage 5 par sa couleur et par ses ongles 5 
je ne dis ríen de sa difí’érence avee 3c 
fourmilier , avec lequel personne ne le 
coufoudra. 11 appartient done á une qua- 
triéme espece iucounúe jusqu’á présent; 
ex tout ce que j’en sais de certain 5 c'esfc
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quecet animal fourre sa laugue dans les 
iburmilieres , qu’il avale les fourmis qui 
s’y attaclient , et qu’il se cache en teiTe 
daus des trous. Quoiqu’il ait une queue 
qui ressemble un peu á celle du taman­
dúa, je doute qu’il s’en serve, comrne 
lui, pour se suspendre á des branchcs 
d’arbre: elle n e  me paroit pas , pour 
cela, assez flexible, et les ongles ne sont 
pas faits pour grimper.

Commc je l’ai deja dit, on lui donne 
au Cap le nom de cochon de terre; mais il 
resscmble au cochon, et cela encore trés- 
úuparfai temen t , uniquement par sa tef e 
alongée, par le boutoir qui la termine, 
et par la longueur de ses oreilles : d’ail- 
leurs il en difiere essentiellement par les 
dents qu’il n’a pas, par sa queue, et prin-^ 
cipalement par ses pieds, aussi-bien que 
par la eonformation de tout son corps.

Au défaut de bolines autorités sur ce 
qui regarde ce mangeur de foumiis ( car 
c’est le 110111 que je crois devoir lui don~ 
ucr, pour le distinguer des trois espéces 
décrí tes par M, de Bufibn) ,  je. mettrai ici
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en note ce que Kolbe eri a dit * : il a etc 
plus exact dans la descrxption qtCil en a
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* L a  giiatrifeme éspece des cochons se nomine 
3e cochon de torre. II ressemble trfes-fort aux co- 
chons rouges fpourquoi aux cochons rouges? il 
ríe leur ressemble pas plus par la couleur qn’aux 
au tres); il a seuleinent la tete plus lotigue et le 
groin plus pointu ; il n’a absolument point de 
deuts, et ses soies ne sont pas si fortes. $a langue 
est longue et afElée; sa queue est lougue; il a 
aussi Ies jambes longues et fortes. L a terre lui sert 
de deineure ; il s’y crcuse une g ro tte , ouvrage 
qu3il íáit avec beaucoup de vivacité et de promp- 
íim de; et s’ii a seulement la tete et les pieds de 
devant dans la terre, il s y  cramponne si bien, que 
rbomxne le plus robus te ne sauroit l*en arracher.

Lorsqu’d  a faim , il va cliercber une fourmi- 
lierej dbs qu3ü a fait celte bonue trouvailie, il re- 
garde tout autour de lui , pour voir si tout est trau- 
quille , et s'il n y  a point de danger; il ne mange 
jamais sans avoir prís cette précaution : alors il se 
conche, e t, placant son groin Lout prfes de la four- 
níilikre, il tirela langue tant qu’il peut, les fourmis 
montent dessus en foule, e t ,  des qu’elle est bien 
couvene, il la retire et les gobe tomes. Ce jen se 
recommence plusieurs fois, et jusqu’a ce quil son



faite, qu’il ne Test ordinairement. Voiei 
ses dimensions. »

pieds. pólices* fignes. 
Longuem* du corps , depuis le 

| boiU du museau jusqu’á, Pori-

DU COCHON DE TERRE. i 93

gine de la queue. * * ........ * * * 3 5 3
Circonférenue du milieu du corps 2 8
Loiigueur de 3a tete.................. » ir 3)
Sa circonference entre les yeux ét 

les oreilles....... X r
— pires du bout du rauseau., . . a , 1
Lougueur des oreilles.. . . . . . . . a 6 a

rassasié. Afín de luí procurer- plus aisement ceííe 
iiourriture, la Na ture, taute sage, a fait en soríe 
queja partie supérieure de cette langue, qui doit 
recevoir les fourmis, est toujoiírs couverte eLcomine 
cuclidie d’ une matiere visqueusc et gluante, qui 
empécbe ces foibles animaux de s^n retourner, 
lorsqû une fois leurs jambes y sont empéirécs; c’est 
la leur maniere de mauger. lis out la cbair de lort 
bou goüi efc tres-saine, Les Européens ec Ies IIoí- 
íeniois vont sonvem á la cbasse de ces animaux : 
ríen n'est plus fucile que de Ies tuer; i i ne fauc 
que leur donner un petit coup de báton sur la tete.
( B escrip tio n  d u  c a p  d e  B o n n e -JL s p e ra n c ? ? psr 
Rolbe, volume I I I  ? page 4.3-)

*7‘
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pieds. pouces. lignes.

Distance entre Ieurs bases.. . . . a 2 S

Longueur des yeux mesuree d*uu
yngle a  Pautrc.. . . . . . . . . . . . a X 2

Distance des jeux aux oreillcs.. a 2 »

Dislance des yeux au bout du
rauseau . . . . . . . . . . . . . . . . . . . a 7 S

Distance entre les deux yeux en
ligue droitc....................... a 4 »

Longueur de la cjueue............. I 9 »

Sa circonféreuce pres de Tanus. I 3 a

—  pres de Pextrénmé..............  . a 2 »

Longueur des jambes de devant. I » a

Sa ti reunieren ce prfes da corps. a I I a

— pres du poignet.................... » 6 6
Longueur des jambes de derriere I i a

Leur circónítrence prfes du corps I a a

“  pres du talón.......... .... .............. a 7 c



DU R A T O N - C R A B I E R .

ÍN oüs donnons ici la figure d'un animal 
íjui nous a été envoyé de Cayeime par 
M. de la Borde , sous la dénomination 
iinpropre de chien - crabier, et qui n’a 
d’autre rapport avee le crabier que Hia* 
bitude de manger égalemeut des crabes: 
mais il lien fe beaucoup du ratón par la 
gtandeur, la forme et les proportions de 
la tete , du corps et de la queue ; et 
comme nous ignorons le nom qufil porte 
dans son pays natal, ilótis luí donuerons, 
cu attendant que nous en soyons infor- 
més , la dénomination de ratón ~ crabier, 
pour le distinguer et du ratón et du cra­
bier, dont nous avons do mié les figures

Cet animal a été en royé de C ayerme 
avec le nom ét rindicatiou suivante: 
chien-crabier adulto* fem elle prise nour-

* Tome I I I ,  planche IY , et dans ce volume, 
planche X V II I .



rissant trois pedís* Mais , comme nous 
venons de 1c d ire , il n’a nul rapport 
apparexit avec le crabier; ii n’en a ni la 
fornie du corps, ni la queue écailleuse. 
Sa longueur, depuis le bout du rnuseau 
jusqu’á Lorigine de la queue , est de 
vingt- trois pouces six ligues, et par 
couséquent elle est á peu pres égale u 
eelle du ratón , qui est de vingt-deux  
pouces six ligues; les autres dimensions 
sontproportioimeliement les mémes entre 
ees deux anim aux, á rexception de la 
queue, qui est plus courte et beaucoup 
plus minee dans cet animal que celle du 
ratón.

La couleur de ce raton-crabier est d’un 
fauve melé de noir et de gris : le noir do­
mine sur la tete, le cou et le dos ; mais 
le fauve est sans mélange sur les cótés du 
cou et du corps : le bout du nez et les 
naseaux sont noirs. Les plus grands poils 
des moustaches ont quatre pouces de 
longueur, et ceux du dessus de Tangle 
des yeux out deux pouces deux ligues. 
XJne bande d’un bm n noirátre environne 
les yeux , et s’étcnd pres que jusqu’aux
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oreilles; elle passe sur le museau , se pro- 
louge et s\m it au noir du sommet de la 
tete. Le dedans des oreilles est garni d’un 
poil blanchátre, et une bande de cette 
méme couleur régne au-dessus des yeu x, 
et il y  a une tache blanche au milieu du 
front; les joues, les máchoires, le dessous 
du cou , de la poitrine et du yentre, sont 
d’un blanc jaunátre ; les jambes et les 
pieds sont d’un brun noirátre , celles de 
devant sont couvertes d’un poil court; 
les doigts sont longs et bien séparés les 
mis des autres. La queue est enyironnée 
de six anneaux noirs, dont les intervalles 
sont d’un fauye grisátre ; ce qui établit 
en core une différence entre cet animal 
et le vrai ratón, dont la queue longue, 
grosse et touffue, est seulcment annelée 
sur la face supérieure. Ces deux espéces 
de ratón difíerent eneore entre elles par 
la couleur du p o il, qui dans le ratón est, 
sur le eorps ? d’un noir melé de gris et 
de fauye palé, et sur les jambes, de cou­
leur blanchátre, au lieu que dans celui-ci 
il est d’un fauye melé de noir et de gris 
sur le eorps 3 et d’ un brun noirátre sur les
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jambes. Aiusi, quoique ces deux anhtiaux 
aient plusieurs rapports entre e u x , leurs 
diílerences nous paroissent suffisantes 
pour cu faire deux especes distinctes.



D U g O A T I.

Q ü EIiQUES personnes qui ont séjourné 
daus PAraérique tnéridionale, ra’ont in­
formé que Ies coatis produiscnt ordinaire- 
ment trois petits, qu’ils se font des ta- 
niéres en terre eomme des renards , que 
leur ckair a un mauvais goút de venai- 
son, mais qu’on peut faire de leurs peaux 
d’assez belles fourrures. lis m’ont assuré 
que ces animaux s’apprivoisent fort aisé- 
ment, -qu’ils deviennent mente tres-cares- 
sans, et qu’ils sont sujets á manger leur 
queue, ainsi que les sapajous, guenons, 
etlaplupart des autres animaux álongue 
queue des climats cliauds. Lorsqu’ils ont 
prís cette habitude sanguínaire, on ue 
peut pas les en corriger 5 ils continúent 
de ronger leur queue, et finissent par 
mourir, quelques soins et quelque nour- 
riture qu’on puisse leur donncr. 11 
semble que cette inquiétude est produite 
par une vive démaugeaison; mais peut-



étre les préscrveroit-on du mal qu’ils se 
font3 en couvrant rextrémité de la queue 
ayec une plaque minee de metal3 eoinme 
Ton couvre quelquefois les perro que ts 
sur le ventre pour les empécher de se 
déplumer.
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A D D IT IO N  A U X  A R T I C L E S

DE L ’ A G O U T I ,  DU P A C A ,  
E T  DE L ’ A C O U C H L

D E  L ’ A G O U T L

]N*ous avons pea de chose á ajouter á 
cequenous avons dit de ragouti*. M. de 
la Borde nous écrit seúlement que c’esfc 
le quadrupéde le plus commun de la 
Guiane ; tous les bois en sout pleins , 
soit sur les hauteurs, soit dans les plaines, 
et méme dans les marécages.

« II est j dit - il 5 de la grosseur d’un 
lievre * sa peau est dure et propre á faire 
des empeignes de souliers qui durent trés- 
long-temps. 31 n’a point de graisse; sa 
ehair est aussi biaiiehe et presque aussi 
bonne que celledu lapin ? ayant le méme 
gotit et le méme fumet. Vieux ou jeune 5 
la cbair en est toujours tendre \ inais ceux

* Tome JII? pnge 7 8 *



du bord de la mer sont les meilleurs. On 
les preud avec des trappes , on les tue a 
Tafíut, on les cliasse avec des chiens; les 
Indietis el* les Negres, qui savent les sif- 
fler, en tueut tant qu’ils vculent. Quand 
ils sont poursuivis , ils se sauvent a l ’cau, 
ou bien ils se cacbent 5 comme les lapins 5 
dans des trous qu’ils ont creusés , ou dans 
des arbres creux. Ils mangent avec leurs 
paites comme les écureuils ; leur nourri* 
ture ordiuaire , et qu’ils cacheut souvent 
en terre pour laretrouver aubesóin ? sonfe 
des noyaux de m aripa, de tourlouri, de 
corana , etc. ; et lorsqu’ils ont c'acbé ces 
noyaux 5 ils les laissent quelquefois six 
mois daus la terre sans y  toucher. Ils peu- 
plenfc autant que les lapins; ils font trois 
ou quatre petits , et quelquefois cinq 5 dans 
toutes les saisons de l’année. lis n’babitcnt 
pas en nombre dans le méme trou ; on 
les y  trouve seuls ? ou bien la mere aveo 
ses petits. Ils s’apprivoisent aisément et 
mangent a peu pies de to u t; devenus 
domestiques, ils ne vont pas courir loin, 
et reviennent á la maison volontiers : ce- 
pendant ils couserveut un  peu de leur
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humeur sauvage, En general, ils resteiit 
daos leurs trous pendaut la n u it, u moins 
qu’il ne fasse elair de lune; mais ils con- 

¡ rent pendant la plus graude partie du 
jour, et il y  a de certaines coñtrées5 
comme yers Pembouchure du fleuve des 
Ainazones , oü ces animaux sont si non>- 

j breux , qu’on les rencontre fréquemment 
1 par yingtaines. »

D ü  P A  C A.

C o m m e  nous n’a  voris donné * que \ ú  
figure dessinée sur un tres-jenríe p aca¿r 

í qui n’avoit pas encore pris la moítié de 
i  son* accroisseinent, et qu’il nous est arrivé 
| un de ces animaux yivant qui ctoit deja 
! plus grand que celui que nous ayons 
¡ décrit, je Tai fait nourrir dans ma mai- 
¡ son 5 et depuis le mois d’aoút dernier 1774, 

jusqu’á ce jour 28 mai 1776 , il n’a ccssé 
de grandir assez considérablemeut* J ’ai 
done cru deyoir le faire dessincr ct en 
donner la figure ? ayec les obseryations

* Torne IV, pl. XVI.



que Ton a faites sur sa maniere de vivre. 
Le sieur Trécourt les a rédigées avec 
exactitude, et je vais en donner ici fex- 
trait,

On a fait construiré pour cet animal 
une petite loge en bois , dans laquelle il 
demeuroit asse# tranquille pendant le 
jour, sur-tout lorsqu’on ne le laissoit pas 
manquer de nourriture ; il semble xnéme 
affectionner sa retraite tant que le jour 
dure ? car il s’y  retire de lui-méme apres 
ayoir maugé : mais ? des que la miit vient, 
il marque le desir violent qu’il a de sortir 
eu s’agitant continuellement et en de­
clinan t avec les dents les barreaux de sa 
prison ; chose qui ne lui arrive jamais 
pendant le jour 5 á moins que ee ne soit 
pour faire ses besoins : car non seulement 
il ne fait jamais , mais méme il ne peut 
souffrir aucune ordure dans sa petite 
demeure ; il v a 7 pour faire les siennes, 
au plus loin qu’il peut. 11 jette souvent la 
paille qui lui sert de litiére ? des qu’elle a 
pris de Todeur ? comme pour en demander 
denouvclle; il pousse cette vieille paille 
deliors ayee son museau , et va cliercher

204 HI S TOI B. E  NATUE. ELLE



D U  F A C A -

da linge et du papier pour la rem placer. 
Sa loge n’étoit pas le seul endroit qui 
parút lui plaire ; tous les recoins obscurs 
sembloient luí convenir : il établissoit 
souveut un nouveau gíte dans les armoires 
qu’il trouvoit ouvertes, ou bien sous les 
fourneaux de Toffice etde lacuisine ; mais 
auparavant il s’y  préparoit un lit ; et 
quaud il s’étoit une fois donnc la peine 
de s’y  établir on ne pouvoit que par 
forcé le faire sortir de ce nouveau domi- 
cile. La propreté semble étre si naturelle 
á cet animal , qui étoit femelle , que, lui 
ayant donné un gros lapin mále, dans le 
temps qu’elle étoit en cbaleur , pour ten- 
ter leur unión, elle le prit en aversión au 
moment qu’il fit ses ordures dans leur 
cage commune. Auparavant elle l’avoit 
assez bien recu pour en espérer quelque 
diose ; elle lui faisoit méme des avances 
trés-marquées en lui léchant le nez, les 
oreilles et le corps ; elle lui laissoit méme 
pies que toute la no urr iture , sans cher- 
cher ala  partager : mais, des que le lapin 
eut infecté la cage, elle se retira sur-le- 
cirnmp dans le fond d’une vieille armoire ,

■ 18
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oú elle se ñt un lit de papier et de linge ? 
et ne revint á sa loge que quand elle la 
yit nette et libi'e de Pilote maí-propre 
qu'ou lui avoit doiiué,

Le paca s’accoutume aisément á la yie 
domestique ; il est doux et traitable taut 
qu’on ne cherche point á Pirriter; il 
aiuie qu’on le flatte , et leche les mains 
des persona es qui le caressent; il connoit 
fort bien ceux. qui prénneht soin de lui s 
et sait parfaitement distinguer leúr yoix. 
Lorsqu’ou le gratte sur le dos , il s’éteud 
et se conche sur le ventre $ quelquefois 
méme il s’exprime par un petit cri de 
reconnoissanee ? et sernble demander que 
Pon continué. Néamrioins il n’ailne pas 
qiPou le saisisse pour le transpórte!', et ii 
fait des efforts trés-yifs et tres - reiteres 
pour s’,échappei\

II a les máseles tres-forts et le corps 
uiassif; cependant il a la pean si sensible, 
que le plus légér attouchemeñt suffit pour 
lui causer mié yiye émotion. Cette grande 
sensibilité , quoiqu’ordinairement ac- 
compagnée de douceur ? prodnit quelquc' 
fois des acees de colere lorsqiPou le cou-



trarie trop fort ou qu’il se présente un 
ohjet déplaisant : la seule vue d’uii chieu 
qu’il ne comí oí t p as, 1c met de mauvaise 
limneur *, on Va vu , renfermé dans sa 
loge ? en mordre la porte et fairc en sorte 
de rouvrir, parce qu'il venoit d’entrer un 
cliicn ctrangér dans la chambre. On crut 
d’abord qu’il ne vouloit sortlr que pour 
faire ses besóins ; maís oufut assez surpris, 
Jorsqu’étaut mis en .liberté ils ’élancatout 
d’un coup sur le chien ? qui ne lui faisoít 
aueun mal } et le mordit assez fort pour 
le faire crier : néanxnoins il s’est accoutu-* 
mé en peu.'dejours avec ce míeme chien. 
II traite de méme les gens qu’il ne connoit 
pas et qui le contrarient; mais il nemord 
jarnais ceux qui ont soin de lui. II n’aime 
pas les enfans, et il les poursuit assez vo- 
lontiers. II manifesté sa colére par une 
espéce de claquement de dents et par un 
grognement qui precede toujours sa pc- 
tite fureur.

Cet animal se tient souvent debou t i 
c’est-á-dire, assis sur son derriére ? et quel- 
quefois il demeure assez long-temps dans 
cette situation ; il a Vaix de se pcigner la

D U P A C A .  z c j



tete et la  moustache avec ses paites, qu’it 
léche et humecte de salive á chaqué fois; 

' souvent il se sert de ses deux pattes a la 
fois pour se peigner ; ensuite il se gratte 
le corps jusqu’aux endroits oü il peut 
atteindre avec ces mémes pattes de de- 
yant; et pour achever sa petite toilette, 
il se sert de celles de derriere , et se 
gratte dans tous Ies autres endroits qui 
peuvent étre souillés.

C’est cependant un animal d’une grosse 
corpulence, et qui ne paroít ni délicat, 
ni leste , ni léger ; il est plutót pesant et 
lourd , et ayant á peu pres la démarche 
d’un petit cochon. II court rarement, 
leutement et d’assez mauvaise grace ; il 
n’a de mouvemens vifs que pour sauter, 
tantót sur les meubles et tantot sur les 
choses qu’il veut saisir 011 emporter. Il 
ressemble encore au cochon par sa peau 
blanche, épaisse , et qu’on.ne peut tirer. 
ni pincer , parce qu’elle est adhérente á la 
chair.

Quoiqu’il n’ait pas encore pris son an­
tier accroissement , il a déja dix-huit 
pouces de Iongueur dans sa situation.na-»
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íurclle efc renflée ; m ais, lorsqu’il s’étend, 
il a prés de deux pieds depuis le bout dLi 
miiseau jusqu’á Pextrémité du corps , au 
lien que le paca dont uous avons donné la 
description (tom e IV ) n’avoit que sept 
pouces cinq ligues; difference qui ne pro- 
TÍent néanmoins que de celle de rágc, 
car du reste ces deux animaux se( res- 
semblent en tout.

La hauteur prise aux jambes de de- 
vant dans celui que nous décrivons ae- 
tuellement étoit de sept pouees , et cette 
liauteur prise aux jambes de derriére 
ctoit d’environ neuf pouces et demi, en 
sorte qu’en marchant son derriere paroít 
toujours bien plus haut que sa tete, Cette 
partie postéiieure du corps, qui est la plus 
élevée , est aussi la plus épaisse en tout 
seas ; elle a dix-neuf pouces et demi de 
circouférenee , tandis que la partie anté- 
rieure du corps n’a que quatorze pouces.

Le corps est couvert d’un poil court , 
rude et clair -  semé , couleur de terre 
d’ombre et plus foncé sur le dos; mais le 
ventre, la poitrine , le dessous du cou et 
les parties intérieures des jambes , sont au

20;)



contraire couverts d’un poil blanc sale; 
et ce qui lo rend tres-remarquable , ce 
sonteinq espéces de bandes longitudinales 
formées par des taches blanches , la plu- 
part séparées les unes des autres. Ces cinq 
bandes sont dirigées le íong du eórps, de 
maniere qu’elles tendent á se rapprocher 
les unes des autres á leurs extrémités.

La tete , depuis le nez jusqu’au sornmet 
du fro n t, a pies de cinq póuees de lom 
gueur, et elle est fovt convexe; Ips yeux 
sont g ro s, saillaus et de eóuleur bru-¡ 
nátre , éloignés Tun de Tautré d’en virón 
deux pouees. Les oreillcs sont arrondies, 
et n’ont que sept a huit ligues de Ion- 
gueur , sur une largeur a peu pifes égale 
a leur base ; elles sont plissées en forme 
de fraise , et recouvertes d’un duyet tres- 
fm , presque insensible au tact et á FoeiL 
Le bout du nez est large , de eóuleur 
presque noire , divisé en deux eomme 
celui dés lievres ; les ñarines sont fort 
grandes. L ’animal a beaucoup de forcé 
et d’adresse dans cette partie ; car nous 
I’avons y u  souyent soulever avec son ue£ 
la porte de sa loge ? qui fermoxt u CQÛ
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Jisse. La macho iré inférieure est d’uu 
póuce plus courte et moius avancée que 
la máchoire supérieure, qui estbeaucoup 
plus large et plus lougue. De chaqué cote 
et yers le has de la niáchoire supérieure , 
il legue une espéce de pli longitudinal 
dégami de poil dans son milieu , entorte 
que Ton prendroit, au premier coup 
d'oeil, cet endroit de la máchoire pour 
la bouche de l1 animal en le voyaut de 
colé; car sa bouche n’est apparente que 
quand elle est ou verte , et h*a que sis: 
ou sept ligues d’ouverture : elle n’cst 
éloignée que de deux ou trois ligues des 
p'lis dont nous ve no ns de parler.

Chaqué máchoire est armée en devant 
de deux dents incisives fort longues ? 
jaúnes comme du safran , et assez fortes 
pour couper le bois. On a yu cet animal % 
en une seule nuit, faire untroudans une 
des planches de sa loge 7 assez grand pour 
y passer sa tete. Sa langue est étroite^ 
épaisse et un peu rude. Ses moustachcs 
sont composées de poils noirs et de poils 
blancs , placés de chaqué c6té du nez , et 
il a de páreilles moustaches plus noires *



inais moins fournies, de chaqué cóté de la 
tete au-dessous des oreilles. Nous n’avous 
pu y  oir ni compter les dents inácheüéres, 
par la forte résistance de ranimal.

Chaqué pied , tant de devant que de 
derriere , a cinq doigts , dont quatre sont 
armes d’ongles longs de ciuq ou six 
lignes, Les ongles sont couleur de chair: 
mais il ne faut pas regarder cette couleur 
comme un caractere constant; car, daus 
plusieurs animaux , et parficulierement 
dans les liévres, on tcou've souxent les 
ongles noirs , tandis que d’autres les ont 
blanchátres ou couleur de chair. Le ciiu 
quiéure doigt, qui est Tínteme, neparoít 
que quand Tanimal a la jambe levée , et 
n’est qu’un petit éperon fort court. Entre 
les jambes de derriere , k peu de distance 
des parties naturelles , se trouvent deux 
mame 11 es de couleur brunátre. Au reste, 
quoique la queue ne soit nullement ap- 
parente , on trouve néanmoins en la 
recherchant, un petit houton de deux ou 
trois ligues de longueur 3 qui paroit en 
étre Tiudice.

Le paca domestique mange de tout ce
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qu’on yeu t lui doimer, et il paroit avoir 
uú tres-grand appétit. On le nourrissoit 
ordinairement de p a in ; et soit qu’on le 
trempát dans l’eau, dans lé yin et méme 
dans du vinaigre , il le mangeoit égale- 
ment: mais le sucre et les fruits sont si forfc 
dé son gout , que lorsqu’on lui en pré- 
sentoit 7 iL en témoignoit sa joie par des 
bonds et des sauts. Les racines et les lé- 
gumes étoient aussi de son gout*, ilutan- 
geoit également les navets, le célen, les 
oígnons, et méme Tail et Féchalote. II 
ne refusoit pas les choux ni les herbes, 
méme la mousse et les écorces de bois ; 
naus Favons souyent vu manger aussi du 
bois et du charbon dans les commeiice- 
mens. La viande étoit ce qu’il paroissott 
aimer le m oins; il iFen mangeoit querare- 
ment et entrés-petite quantité. Gnpour- 
roit aisément le uourrir de grain; car sou- 
vent il en cherclioit dans la paille de sa 
litiere. Ilboitcomme le chien en soulevanfe 
l’eau ayec la langue. Son uriñe est fort 
épaisse et d’une odeur insupportable; sa 
fíente est enpetites crottes, plus alongées 
que celles des lapins et des lieyres*.



D’aprfes les petites obsérvations que 
nous yenons de rapporter, nous sommes 
tres-portes & croire qu'on pourroit natm 
xaliser cette cspece en France ; et commc 
la chair en est bonne á mangcr , et que 
l ’auitual est peu difficiie á nourrir , ce 
seroit m íe acquisition utile, II lie paroit 
pas craindre beaucoup 1c froid ; et d’ail- 
leurs, pouvant ereuser la terre , il s’eu 
garantiroit aisément pendant l’hiver. Un 
seulpaca fourniroit au ta.nl debonnediere 
que sept ou huit lapin-s.

M. de la Borde dit que le paca habite 
ordinairement le bord des rivieres , et 
qu’il construit son terrier de maniere qu’il 
peut y entrer ou en sortir par trois issues 
díffér entes.

« Lorsqu’il est poursuivi , il se jette 
á l’eau, dit-il, dans laquelle il se plonge 
en leyant la tete de temps en temps ; mais 
enfin, lorsqu’il est assailli par les chiens, il 
se défend trés-vigoureusement ». II ajoute- 
« que la chair de cet animal est fort esti- 
anée á Cayenne, qu’on Técliaude comme 
lili epehon de lait^ ct que, de quelque
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maniere qu’on la prépare ? elle est excel-. 
lente,

Le paca habite seul dans sou terrier, et il 
n’eix sortordinairement que la nuit póur 
se procurer sa nourritüre. II ne sort pen- 
dant le jour que poúr faire ses besoins^ 
car on né trouve jamais aucune orduré 
daus son. terrier; et toutes les fois qu’il 
rentre j il á soin d’en boucher les issues 
avec des feuilles et de petiíes branehes* 
Ces animaux neproduisentordinairement 
qu’un petit, qui ne quitte la mere que 
quand il est ádulte; et méme, si c’estun 
iriale , il lie s’en separe qu’apres s’étre 
accouplé airee elle, Au reste 5 on en coii- 
íioít de deüx ou trois espéces a Cay cune, 
et l’otk preterid qu’ils lie se méleritpoint 
enseñable. Les uns pesent depuis quatorze 
jusqu’á tingt liyres, et les nutres dépuis 
yingt-cinq á trente livres.



ai6 H I S T O I R E  N A T U R E L L E

D E  L ’ Á C O U C H I .

N o tj s avons donné * une notice a'u 
sujet de Facouchi ? et nous avons dit 
«pie c ’étoit une espece difiérante de l’a- 
gouti, parce q u ll a uue queue ? et que 
l’agouti n en a point. II en difiere encore 
beaucoup par la grandeur , n’étant guére 
plus gros qu’un lapereau de six mois. On 
ne le trouve que dans les grands bois ; il 
vit des mames fruits et il a presque les 
mémes habitudes que Tagouti. Dans les 
des de Sainte - Lucie et de la Grenade on 
Tappelle agouti. Sa chair est un des meil- 
leurs gibiers de rAmérique méridionale ; 
elle esfc hlanclie et a du fumet comme 
celle du lapereau. Lorsque les acouchis 
sont poursuivis par les chicas, ils selaissent 
prendre plutot que de se jeter á Teau. Ils 
ne produisent qu’un petit ou deux tout 
au plus ( á ce que dit M. de la Borde; 
iríais je doute de ce fait), On les appri- 
voise aisément dans les maisons. lis ont

Torne YII,  page 337.*-
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un petit cri qui ressemble á celui du co~ 
ckon d’Inde; mais ils ne le font entendrd 
que rarement.

Nous donnons ici la figure de cet ani­
mal, qui manquoit dans notre ouvrage, 
et que nous avons fait graver d’aprés sa 
dépouille bien conservée. MÁÍ. Aublet et 
Glivier rn’ont assuré qu’á Cayenne on 
appelle Pagouti le liépre , et l’acouchi le 
lapiti, mais que Pagouti est le meilleur 
á manger ; e t, en parlant du gibier de ce 
pays , ils m’ont dit quedes tatous sont 
encoré meilleurs á manger, áTexeeption 
du tatou-kabassou, qui a une forte odeur 
de muse ; qu’aprés les tatous H le paca est 
le meilleur gibier , parce que la chair en 
est sainé et grasse,. ensuite Tagouti , et 
enfin. Facouelii. Ils assurent aussi qu’oii 
mange le couguar rouge , et que cette 
yiande a le goüt du veau.

Qjtadruphies* X í .



A D D IT IO N  A L ’ A R T I C L E

DU CEONDOU ex DU TANREC.

D U G 0 E N 5  0 D.

L a Guiarte fournit deux especes de coen- 
doús- Les plus grands pésent douze a 
quince livres. lis se tiennent sur le liant 
des arbres et sur les lianes qüi s’élévent 
jusqu’aux plus liantes branches. lis 11c 
maugent pks le jour. Leur odeur est tres- 
forte , et on les sent de fort loin, lis fonfc 
leurs petits dans des trous d1 arbres , au 
nombre de deux. lis se nourrissent des 
feuilles de ces> arbres, etne sont pas abso- 
lument bien commuiis. Leur yiande est 
fort b orine ; les négres l ’aiment autant 
que celle du paca. Suivant M. de la Borde, 
les deux especes ne se mélent pas : on ne 
les trouve deux á deux que quand ils 
sont eu chaleur ; dans les autres temps 
ils sont seuls 5 et les femelles ne quittent 
jamais Parbre oü elles font leurs petits.
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Ces-animaux mordent quand on s1y  es­
pose , saus cependant serrer beaucoup.

Ceux de la petite espéce peuvent peser 
stx li'vresl lis ne sont pas plus nombreux 
que les autres. Les tigres leur font la 
guerre , et on ne les trouve jamais á terre 
pendant le jour. *

Nous ayons parlé de ces deux efepéces 
de coendous *r lesquelles existent en effet 
dans les elimats chauds de PAmérique 
méridionale.

LE CO EN D O U  A  L O N G U E  Q U EU E.

Un autre animal á piquans, qui ne nous 
étoitpas connu, a été apporté deCayeime 
á París avec la collection deM. Malouet, 
intendant de cette colonie.

11 est plus grand que le coendou.
píeds, pouces- ligues. 

Sa loDgueur¿ du bout du museau 
á l’origine de la queue? est de 2 » d

Longueur de la queue. ..._•■ *■  1  ̂ ^

11 est eouyert de piquans noii*s et blancs 
a la téte? sur le corps3 les jambes et une

* Tome "VI, page 1 4 .
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partie de la queue; et sa longue queue le 
distingue de toutes les autres especes de 
ce genre. Elle n*a pas de houppe ou bou- 
quet de piquans á son extrémité, comme 
celle des autres porc^épics.

Le diametre de la queue, mesuvée á son 
origine, est de vingt-^ne, ligues ; elle ya 
en diminuant et finit en pointe. 11 n’y  a 
sur cette queue d’autres piquans que ceux 
de l’extrémité du troné, qui s’étendént 
jusqu'au milieu de la q u e u e e lle  est noi-* 
rátre et couverte d’écailles depuis ce mi- 
lieu jusqu’á son extrémité; et le dessous 
de cette queue jusqu’au milieu, c’est-á- 
dire, jusqu’á Tendroxt oü s’étendent les 
piquans, est couvert de petits poils d’mi 
brun clair. Le reste est garni d’écailles en 
dessus comme en dessous.

La tete de ce coendou ressemble plus á 
celle du porc-épic de Malaca qu’á toute 
autre; cependant elle est un peu moins 
alcngée : les plus grands poils des raous-r 
taches, qui sont noirs, ont quatre pouces 
cinq ligues de longueuiv

Les oreilles núes et sans poil ónt quel- 
ques piquans sur le bord, Au reste3 il n a
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pas les piquans aussi grands que les porc- 
épics d’Italie, et par ce caractére il se 
rapproche du coendou. La pointe de ces 
piquans est blanche, le milieu noir, et ils 
sont blancs a Torighie : ainsi le blanc 
domine sur le noir,

pieds. pólices.

Les plus longs piquans sur 3e
corps onr...........................* - - s

Sur jes jambes de devant.. . . . .  »
Sur celles de derrifere.. . . . . . . .  »

II y  a quelques poils longs de deux 
pouces et dem i, interposés entre Ies pi­
quans sur le h aut, les jambes de devant 
et de derrifere.

II n’y  a point de membrane entre les 
doigts des pieds de devant, qui sont au 
nombre de quatre. Ceux de derriére ont 
cinq doigts 5 mais le pouce est peu excé- 
dant; ces doigts sont couverts de poils 
bruns et courts : les ongles sont bruns, 
courbes et en gouttiére.

C’est á. ce coendou a longue queue que
nous croyons devoir rapporter ce que
M. Roume de Saint-Laurent a écrit dans

19
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les notieés quvil a bien voulu uous adresser 
des objets qui composent sa ricbe collec- 
tion d ’histoire naturelle.

« Ce coendou , dit-il, qui est un indi- 
vidu jeune, m’ est venu de Tile de laTri- 
irité; sa longueur est d’ en virón un pieci. 
La queue a dix pouces de lo n g ; elle est 
couverte de piquans sur la moitié de sa 
longueur, ou lis finissént en se raccour- 
cissant par gradation : le reste de la 
queue est recouvert par une peau grise, 
remplie de rides transversales trés-prés 
les unes des autres , et tres -  profondes. 
Les piquans les plus longs ont environ 
deux pouces un quart; ils sont blancs á 
leur origine et á leur extrémité , et noirs 
au milieu. Le poil ne se laisse appercevoir 
que sur le ventre, oü les piquans sont 
trés-courts : les moustaches sont déliées r 
noires 5 et ont environ trois pouces de 
longueur. Le plus grand des ongles des 
quatre doigts de devant a cinq ligues de 
longueur, ceux des pattes de derriére 
sont de la meme longueur : il n’a que 
quatre doigts onglés aux pattes de der-
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riere , ayec un tubereule un peu plus 
alongé que celui des pattps de devant. 
Cet indiyidu différe de celui décrit dans 
YHistoire naturelle de M. de Bulto n , eii 
ce qu’il a la queue plus longue á pi’opor- 
tion et en partie n u e, qu’il n’a que quatre 
doigts onglés derriére, que les ongles pa~ 
roissent moins grands que ceux: de Pani- 
lual représente dans ce méme ouvrage, 
et qu’il n’apas le corps garni depoilsplus 
longs que les piquans ; les bouts des pi^ 
quans de celui-ci sont blanes, et ceux 
du premier sont noirs, »

D ü  T A N R E C .

M, de Brugniéres ? médecin du roí, tres­
pabile botaniste, qui a été enyoyé pour 
faire des recherches d’histoire naturelle 
aus terres australes en 1772 5 nous a 
donné un petit animal que nous ayons 
reconnu pour étre un jeune tanrec, et 
que nous ayons fait grayer. On a vu la 
figure du tanrec adulte *. La figure du
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jeune tanrec que nous donuons ici ? esí 
de grandeur naturelle , et ne difiere de 
l'autre que par sa petitesse et par tróis ! 
bandes blaucliátres qui nous paroissent 
étre la  Imée de ce jeune animal. La pre­
miare de ces bandes s’étend depuis le mu- 
seau tout le long de la tete 5 et continué 
sur le cou et sur Repine du dos ; les deux 
autres bandes sont chacune sur les flanes; 
et comme tous les autres caracteres , no- 
tamment la forme du museau , les longs 
poils parsemés sur le oorps , la couleur 
noire des piquans , etc, se trouvent 5 dans 
ce petit tanrec 3 semblahles á ceux du 
grand , nous avons cru étré fondés á n’en 
faire qu’une seule et meme espece*

224 HX S T OI RE  N A T Ü R E L L E .



Á D D I T I O N  A  L ’ A R T I C L E

D U  H É R I S S O N -

J ’a i  dit, á Partióle du liérisson , que 
je doutois qu’il inontát sur les arlares et 
qu’il emportát des fruits sur ses piquans. 
Cependant quelques chasseurs m’ont as- 
suré avoir y u  des hérissons monter sur 
des arbres, et remporter des fruits á la 
pointe de leurs piquans.

lis m'ont dit aussi qu’ils avoient vu  
des hérissons n&ger et trayerser méme de 
grands espaces d’eau ayec assez  de yítesse. 
Dans quelques campagnes , on est dans 
fusage de prendre une peau de herís- 
son et d’en couvrir la tete d’un veau 
lorsqu’on yeut le seyrer ; la mere , se 
sentant piquee 7 lui refuse le pis et s é- 
loigne.

Voici quelques observations sur des 
hérissons que j’ai faifc élever en dómese 
ticité»



Le 4 juin 1781 ? 011 m ’apporta quatre 
j cunes hérissons avec la mere. Leurs 
pointes ou épines étoient bien fonnées; 
ce qui paroít indiquer qu’iis avoient plu- 
sieurs semaines d’áge. Je les fis xnettre eu- 
semble daus une grande voliere de fil de 
fer , pour les observar coínmodément, 
el Ton garnit de branches et de feuillages 
le fond de cette yoliére ? añn de proeurer 
a ces animaux une petite retraite pour 
dormir, \

Pendan! les deux premiers jours, 011 
lie leur domia pour nourriture que quel- 
ques morceaux de boeuf bouilli qu'ils ne 
jnangerent pas \ ils en sucérent seule- 
ment toute la partie succulente , saus- 
manger les libres de la cbair. Le troisiéme 
jour , on leur don na plusieurs sortes 
d'herbes ? telles que du senecon, du lise- 
ron, etc, ; ils n’en mangérent pas. Ainsi 
011 peut dire qu’ils jeúuerent á peu prés 
pendant ces trois premiers jours : cepen- 
dant la mere n’en parut pas affoiblie ? et 
donna souvent á téter á ses petiís.

Les jours suiyans ? ils curen t des ce- 
rises ? du paiu 3 du foie de boeuf erad,. 11^
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sucoient ce dernier mets avec avidité, et
ia mere et les petits ne le quittoient pas 
qu’ils ne parussent rassasiés. lis man- 
gérent aussi un peu de pain ; mais ils ne 
touchérent pas aux cerises, lis montrérent 
beancoup d’appétit pour les intestins 
cruds de la voladle ¿ de méme que pour 
les pois et les herbes cuites. Mais, quel- 
que chose qu’ils aient pu manger 5 il n’a 
pas été possible de yoir leurs excrémens ? 
et il est á présumer qu’ils les mangent, 
coinme font quelques autres animaux.

II paroit qu’ils peuvent se passer d’eau, 
ou du moins que la boisson ne leur est 
pas plus nécessaire qu’aux lapins ? aux 
liévres , etc. lis n’ont rien eu á boirc 
pendant tout le temps qu’ou les a con­
serves , et néaumoins ils out toujours été 
íort gras et bien portans.

Lorsqué les jeuues liérissons vouloient 
prendre la maquile , la mere se couchoit 
sur le colé, coinme pour les mettre plus 
il leur aise. Ces animaux ont les jambes 
si courtes , que les petits avoient peine 
a se mettre sons le ventre de leur mere- 
Si elle se tenoit sur ses pieds, ils s endoi-
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moient á la m amelle : la mere ne les ré- 
yeilloitpas ; elle sembloit méme n’oser se 
remuer i dans la crainte de troubler leur 
sommeil. Voulant reconnoítre si cette 
espece d’attentiou de la mére pour ses pe- 
tits étoifc un effet de son attachement 
pour e u ij  ou si elle-méme n’étoit pas 
intéressée a les laisser tranquilles , on 
s’appercut bientót que quelque amour 
qu’elle eüt pour eu x, elle'en avoit encore 
plus pour la liberté. On ouvrit la voliére 
pendant que ses petits dormoient; des 
qu'elle s’eu appercut , elle se leva dou- 
cem ent, sortit dans le jardín 3 et s’éloi- 
gna du plus yite qu’elle put de sa cage , 
oü elle ne reyint pas d’elle-méme , mais 
ou il fallut la rapporter. On a souyent 
remarqué que lorsqu’elle étoit renfermée 
ayec ses petits ? elle employoit órdinaire- 
ment tout le temps de leur sommeil á 
róder autour de la yoliére , pour^tácher, 
selon toute apparence 3 de trouver une 
issue propre á s’éehapper ? et qu’elle ne 
eessoit ses manoéuvres et ses mouvemens 
inquiets que iorsque ses petits yenoient á 
séyeillen Des-lors il fut faeile de j.uger
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que cette mere auroit quitté volontier&sa 
petite famille , et que si elle semhloit 
craindre de Féveiller , c’étoit seulement 
pour se mettre á l’abri de ses importuni- 
tés ; car les jeunes hérissons éloient si 
avides de la m am elie, qu’ils y  restoient 
attachés souvent pendautplusieurs heures 
de suite* (Test peut-étre ce grand appétit 
des jeunes hérissons qui est cause que les 
lucres , ennuyées ou excédées par leur 
gourmandise 3 se déterminent quelque- 
fois á les détruire.

Des que les hérissons entendoient mar- 
clier? ou qu’ils voyoient quelqu’un auprés 
d’eux, ils se tapissoient á terre et rame- 
izoient leur museau sur la poitriue 3 de 
serte quHls présentoient en avant les pi- 
quans qu'ils ont sur le haut du front 7 et 
qui sont les premiers á se dresser; ils ra- 
menoient ensuite leurs pieds de derriére 
en ayant, e t? á forcé d’approcher ainsi 
les extrémités de leur corps, ou plutót de 
les resserrer Tune contre Pautre, ils se 
donnoient la forme d’une pelote ou d une 
boule hérissée de piquans ou de pointes* 
Cette pelote ou boule n’est pas tout-á*fait

20
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ronde; elle est toujours plus minee Yers 
l’endroit oü la tete se joint á la pavtie 
postérieure du corps. Plus ils étoient 
prompts a prendre cette forme de boule, 
et plus ils comprimoient fortement les 
deux extrémités de leur corps : la con- 
traction de leurs museles paroit étre si 
grande alors, que lorsqu’une fois ils se 
sont arrondis autant qu'ii leur est pos- 
sible ? il seroit presque aussi aisé de leur 
disloquer les membres* que de les alonger 
assez pour donner á leur corps toute son 
étendue en longueur, Olí essayoit souvent 
de les étendre; mais plus on faisoit d’ef- 
forts, plus ils sembloient opposér de ré- 
sistance, et se resserrer dans Pinstant oü 
ils prenoient la forme de pelote. On a re-* 
marqué qu’il se faisoit un petit bruit, une 
sorte de cliquetis qui étoit occasionné par 
le frottement reciproque des pointes, 
lesquelles se dirigent et se croisent dans 
tous les sens possibles. C1est alors que le 
corps de ces animaux paroit liérissé d’uix 
plus grand nombre de pointes 5 et qu’ils 
sont vraunent ,sur la défensÍYe. Lorsque 
rieu ne les inquiéte ? ces mémes pointeS



ou épines, si hérissées quand ils veulent 
se préserver , sont couchées en arriero 
les unes sur les autres, comme le poil 
lisse des autres animaux : néanmoins 
ceci n*a lieu que lorsque les hérissons 
étant éveillés jouissent du calme et de 
la tranquillité; car quand ils dorment, 
leurs armes sont prétes, c’est-á-dire que 
leurs pointes se croisent dans tous les 
sens, comme s’ils’avoient árepousser une 
attaque. II semble done que pendaut leur 
sommeil, qui est assezprofond, la Nature 
leur ait donné l’instinct de se prémunir 
contre la surprise.

Au reste , ces animaux n’ont pas les 
moyens d’en attaquer d’autres; ils sont 
naturellement indolens et méme pares- 
seux; le repos semble étre aussi nécessaire 
a leur genre de vie que la nourriture; et 
Ton pourroit dire avec assez de vérhé 
que leurs uniques et seules occupations 
sont de manger et dormir. En eífet , ceux 
que nous avons nourris et eleves, eber- 
choient á mangér des qu’ils étoient éveil­
lés ; et quand ils ayoient assez mangó, 
ils alloient se livrer au sommeil sur des
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feuillages. Ce sont la leurs habitudes pen­
dan t le jour ; mais pendant la nuit ils 
sont moins tranquilles; ils cherchen! les 
limacons , les gros se ar abé es , et autres 
íüsectes dont ils font leur principáis nomv 
riture.
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D U  T E N D R A  C.

i-N otrs donnons ici la figure d*un trés- 
petit tendrac qui a été envoyé de Pile de 
France ? par M. Poivre? á M. Aubry, curé 
de Saint-Louis : il est représente de gran- 
deur naturelle, et ne nous paroít différer 
de notre tendrac de la pl. IV, torae VI> 
que par sa petitesse et par quelques bandes 
blanches qui semblent étre la livrée de 
cet animal fort jeune. On a écrit á M. le 
curé de Saint-Louis qufil se trouve á, 
Madagascar „ et que les Francois de cette 
contrée le connoissent sous le nom de 
rat-épie. Voici les dimensions et la courte 
description de ce trés-petit animal.

Longueur du corps entier, depuis
le bout du nez jusqu’á Fextré-
mité du corps prés l’anus. * . .  »

Distance du bout du nez I*oeü » 
Distance entre Toeil et Foreille* »

% 2
6
3
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pieds. pouces. lignes* 

Longueur de la tete, depuis le 

bout d u  nez jusqü’á l’occiput. » a II

Longueur des piquans ........ » a 4

Longueur des grands ongles des

pieds de devant..........  » » 2

Longueur des grands ongles des 

pieds de derriere....... w .. » » X
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Cet animal á le museau trfes-alóngé et 
presque pointu; sa tete est couverte d’un 
poil d’un roux noirátre , et le corps, qui 
est couvert du méme p o il, porte une 
grande quantité de piquans d’un blanc 
jaunátre, qui semblent se’ reunir par 
bandes irrégulieres. On remarque au^ 
dessus du nez une bande d’un blanc 
jaunátre, qui s’étend jusqu’au commea- 
cement du dos, et se terminé en pointe á 
ses deux extrémités : cetté bande Manche 
est du méme poil que le brun du corps et 
des cótés de la tete \ ce poil est assez rude, 
mais cependant fort délié en comparaison 
des piquans. Le dessous du cou et du corps 
est d’un blanc jaune, ainsi que les jambes 
tet les pieds 2 qui sont néanmoins un peu
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mélés de brun. Les plus grands poils des 
moustaches ont huit ligues de longueur. 
Les pieds ont chacun ciuq doigts , ct Ton 
lie Yoit dans ce trés-petit animal aucune 
apparence de queue.



LE PORC-ÉPIC DE MALACA*

JS Ío u s  avons parlé et donné la figure 
d'un porc - épic des ludes orientales * , et 
nous avons dit que ce porc-épic ne nous 
paroit étre qu'une yariété de fespéce du 
porc-épic d’Italie : mais il existe dans les 
contrées meridionales de notre continent, 
et particuliérement a M alaca, une autre 
espéce de porc-épic que nous avons fait 
dessiner vivant chez M. A ubry, curé de 
Saint-Louis, et dont nous donnons ici la 
figure. Nous en avons vu  un touí sem­
blarle, aussi vivant, entre les mains d’un 
marchand d’anim aux, qui le faisoit voir 
á Paris au mois d’octobre 1777. Cette es­
péce difiere de Pespéce coinmune par plu- 
sieurs caracteres tres-sensibles, et sur-tout 
par la forme et la longueur de la queue; 
elle est terminée par un bouquet de poils 
longs et plats, ou plutót de petites la- 
niéres blanches semblables á des rognures

* Tome V I, planche II.



de parchemin ; et la queue , qui porte 
cette houppe á son extrémité, estnue, 
écailleuse, et peut avoir le tiers de la lou- 
gueur da corps, qui est de quinze á seize 
pouces. Ce porc-épic de Malaca est plus 
petit que celui d’Europe; sa tete est 
néaninoins plus alougée, et son m u seáu y 
reyétu d’une peau noire, porte des mous- 
taches de cinq á six pouces de longueur. 
L ’oeil est petit et noir; les oreilles sont 
lisses , núes et arrondies. II y  a quatre 
doigts réunis par une membrane aux 
pieds de devant, et il n*y a qu’un tuber- 
cule en place du cinquiéme; les'pieds de 
derriére eii ont cinq, réunis par une raem- 
brane plus petite que celle des pieds de 
devant. Les jambes sont couvertes depoifs 
noirátres ; tout le dessous du corps est 
blanc. Les flanes et le dessus ‘du corps sont 
hérissés de piquans moins longs que ceux 
du porc-épic dltalie, mais d’une forme 
toute particuliére, étant un peu applatis 
et sillónnés sur leur longueur d’ uue raie 
en gouttiére. Ces piquans sont blancs a la 
pointe, noirs dans leur milieu, et plu- 
sieurs sont noirs en dessus et blancs cu
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dessous : de ce raélange resulte ún reflet 
ou un jen de traits blancs et noirátres sur 
tout le corps de ce porc-épic.

Cet anim al, comme c e u i de son genre f 
que la Nature semble n’avoir armes que . 
pour la défeusive , n’a de méme qu’uu 
iustinct repoussant et farouche. Lorsqu’on 
rapproche, il trépigne des pieds, et vient 
en s’enflant présenter ses piquans, qu'il 
bérisse et secoue* II dort beaucoup le jour, 
et n’est.bien éveillé que sur le soir. II 
matige assis et tenant entre ses paites les 
pommes et autres fruits á pepin, qu’il 
péle avec les de.nts ; mais les fruits á 
noyau, et sur-tout Tabricot, lui plaisent 
davantage : il mange aussi du melón 3 et 
il ne boit jamais.
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